Les textes du Convivium
COMPRENDRE  LA  MÉDIUMNITÉ 

Compte-rendu d’expériences

pour une interprétation d’ensemble

Nous de l’Espérance, nous sommes souvent accusés de nous abandonner à l’émotivité et de ne pas faire suffisamment d’autocritique. Seule une étude réellement approfondie peut répondre efficacement à de telles objections, en offrant à notre témoignage une validation plus objective et plus rationnelle. En ce sens une étude comme celle que nous présentons ici, qui part de nos expériences personnelles, peut contribuer elle aussi à la recherche commune.

PRÉSENTATION
Comme nous avons déjà eu à plusieurs reprises l’occasion de le préciser, ces cahiers sont un service que le Convivium offre au Mouvement de l’Espérance.
Et c’est dans cet esprit de service que nous présentons certains résultats de nos recherches : passés en revue et considérés dans leur ensemble ils peuvent non seulement nous suggérer une certaine idée de la médiumnité mais bien la confirmer avec force.
Nous devons éviter deux attitudes opposées, qui nous semblent aussi négatives l’une que l’autre :
1) le scepticisme de tant de psychologues purs, qui nient toute possibilité de communication médiumnique avec l’autre dimension, et qui réduisent la médiumnité à un phénomène humain et psychologique et, tout au plus, à la télépathie et à la voyance ;

2) le fanatisme de nombreux — comment les appeler? — fondamentalistes, pour qui le message médiumnique est absolu comme s’il était une révélation divine à prendre en bloc à la lettre et comme s’il s’avérait ne pas être le moins du monde conditionné par nous qui le recevons.
Le fanatisme engendre par réaction le scepticisme, pour se sauver du scepticisme on se réfugie dans une foi fanatique. Aucune véritable prise de conscience n’est possible aussi longtemps que l’on reste dans cette voie sans issue.
Oui, nous, nous sommes totalement convaincus, en général, de l’authenticité des messages qui nous proviennent de qui nous est cher. Mais nous sommes tout aussi convaincus que les messages passent à travers un véhicule humain et que par conséquent il faut les recevoir avec le juste discernement.
Il faut, justement, savoir discriminer l’inspiration originaire, authentique du message, de tout ce qui peut en conditionner la réception.
Nous de l’Espérance, nous sommes souvent accusés de nous abandonner à l’émotivité et de ne pas faire suffisamment d’autocritique. Seule une étude réellement approfondie peut répondre efficacement à de telles objections, en offrant à notre témoignage une validation plus objective et plus rationnelle.

En ce sens une étude comme celle que nous présentons ici, qui part de nos expériences personnelles, peut contribuer elle aussi à la recherche commune. Nous la soumettons, amies et amis, à votre attention et à votre bonne lecture pour qu’elle soit utile pour approfondir notre dialogue.
Il s’agit d’un discours non dogmatique
mais bien rationnel
pour ceux qui veulent réellement approfondir

le sens des phénomènes
qui suggèrent la survie

Au moins à première vue, le phénomène de la médiumnité suggère la survie. Il semblerait, ainsi, offrir de bonnes raisons à l’espoir que la mort physique ne veuille pas dire pour nous autres êtres humains l’anéantissement total.
Je suis convaincu qu’au-delà des simples apparences il est possible de parvenir, à ce sujet, à des conclusions assez certaines. À des conclusions qui ne sont peut-être pas scientifiques au sens le plus strict du terme, mais toutefois raisonnables. Mais je suis tout aussi convaincu qu’un tel aboutissement peut trouver ses justifications authentiques seulement à l’issue d’une étude vraiment approfondie.
Les phénomènes psychiques, il faut les connaître mais, avant tout, il faut les vivre. Seule l’expérience directe affine les antennes de la sensibilité qui en permet une vraie compréhension intime.

Il est toutefois également nécessaire de savoir sortir du phénomène pour le considérer avec plus de recul, pour l’analyser d’un point de vue critique. Sinon on court le danger de rester dans la pure émotivité et d’en tirer toute conclusion de manière dogmatique.

Le dogmatisme est l’enfance de l’esprit. Nombreux, trop nombreux, sont ceux qui s’y réfugient comme dans une forteresse qui est le seul endroit où ils se sentent à l’abri. Ils ne veulent pas réfléchir, ils ont peur de la critique. Ils ressentent toute objection comme un attentat envers les certitudes auxquelles ils s’accrochent. Ils ont peur de s’aventurer sur un terrain qui est pour eux inconnu et dangereux.

L’expérience des communications médiumniques, ou qui sont présumées l’être, a donné à de nombreuses personnes le réconfort de retrouver un être cher disparu. de ce que l’on vient de dire on comprend déjà pourquoi et comment le message obtenu leur semble indiscutable. L’être qui leur est cher leur a dit ceci et cela : ce sont des paroles à accepter en bloc sans aucune discrimination.
Il y a, parmi ces personnes, beaucoup de nos amis. Nous les aimons bien, nous les respectons, nous les acceptons comme ils sont, sans avoir le moindre désir de vouloir les changer à tout prix. Leur attitude ne semblera pas justifiée du point de vue critique, mais on peut facilement l’expliquer en termes psychologiques.
Je voudrais ici me limiter à caractériser une telle position, pour la distinguer d’une autre position possible qui m’apparaît — t que je ressens — plus conforme aux exigences de notre recherche et, avant elle encore, conforme à notre idéal de rationalité. 
Nombreux sont nos amis qui, quand on parle de médiumnité, ne supportent pas la moindre critique, ils sont l’équivalent de ceux qui dans les religions sont appelés des fondamentalistes. Ils ont le même attachement à la lettre qu’eux.
Dans le domaine religieux, le fondamentaliste s’exprime, plus ou moins, ainsi: “Dieu m’a parlé et m’a dit exactement ceci et cela. Deux points, à la ligne, ouvrez les guillemets...”

Objection: “Mais dans la Bible il est aussi écrit que Dieu a créé le monde en six jours et, toujours en suivant la lettre, on peut calculer qu’il l’a fait il y a six mille ans environ...”

“Il y a six mille ans la création de l’univers?!”

L’une de mes amies, chez qui à la forte spiritualité ne paraissent pas correspondre autant d’élasticité mentale et de bon sens, répliquerait: “Bien sûr que l’univers existe depuis six mille ans et des poussières”. (Je ne me rappelle plus le nombre exact qu’elle m’indiqua une fois). “C’est la Bible qui le dit!”

En somme: tout ou rien. À prendre ou à laisser. Une foi monolithique. Croire, obéir et combattre.

Au niveau politique il y a les divers fascismes et régimes totalitaires. Mais il y a aussi un totalitarisme métapsychique, qui manque de tout sens des articulations et des nuances, rationalisant mais peu raisonnable, tout en “géométrie” et dénué de “finesse”.
En voici un exemple qui revient souvent: “J’ai parlé avec l’entité, qui m’a dit, deux points, à la ligne, ouvrez les guillemets, ceci et cela, fermez les guillemets, point final”. Et puis: “Avec le trépas à l’autre dimension, le voile de l’ignorance humaine est tombé. Les Entités savent tout. Et elles savent tout communiquer de manière immédiate et parfaite. Par conséquent n’importe laquelle de leurs affirmations qui concerne également la philosophie, la théologie, l’astronomie, la géographie ou l’histoire, et ainsi de suite, est à accepter comme une vérité absolue et indiscutable. C’est l’Entité qui l’a dit! Comment en douter?”

Et que peut-on bien ajouter à un discours de ce genre? Ou vous l’acceptez en bloc ou, toujours en bloc, les bras vous en tombent, avec les jambes et  tout le reste. Il vaut mieux se limiter à en prendre acte, sans commentaires, qui seraient bien trop fatigants et stériles.

Que l’on me pardonne de m’abandonner à quelque expression un peu vivace, même dans l’intention de rendre le discours plus incisif. Je déclare que je n’ai vraiment aucune intention de me jouer d’un comportement de ce genre, qui semble appartenir à un stade plus éloigné — et, bien sûr, plus primitif et infantile — du développement de l’esprit humain. Tout ce qui appartient à l’homme doit être compris. Nous y sommes passés nous aussi, en admettant que nous en soyons sortis.

Je dis seulement qu’une telle attitude, en intégralité avec le stade auquel elle appartient, doit être bien définie et caractérisée. Non pas comme un point d’arrivée, Dieu nous en épargne, mais comme une étape à dépasser. Il faut, avec décision, aller au-delà.
Je voudrais, comme je le disais, parler avec le plus grand respect de ceux qui ont perdu une personne chère et qui, une fois qu’ils ont réussi à rétablir un contact médiumnique avec cette âme, en prennent le message à la lettre depuis « A » jusqu’à « Z », sans discernement. Et je voudrais seulement dire à cet ami, à cette amie : « C’est une position à dépasser en raison de son inaptitude ». 
Alors notre ami pourra dire: “ Pour moi, ce que je fais actuellement va bien. Mon sentiment est assouvi. Je veux parler à mon fils, à ma compagne disparue. Ce n’est pas la science qui m’intéresse, mais le rapport d’amour, au-delà de la mort, avec qui m’est cher ”.
Si c’est cela que vous désirez, je ne veux absolument pas vous contrarier. Je dis seulement que votre discours reste un discours privé, qu’il n’est pas possible de proposer à d’autres dans des termes plus objectifs. Mais vous répondez que ce sont vos affaires et pas celles des autres. D’accord. En respectant pleinement vos sentiments, que vous voulez vous-même confiner dans la subjectivité, je prends les distances pour exprimer une préoccupation d’ordre divers.
Je suis un chercheur. Pas pour autant une personne aride. Ne serait-ce que parce que l’objet de ma recherche ce ne sont pas les différentes variétés des minéraux ou des cryptogames et des coléoptères; il s’agit bien des éternels problèmes de l’homme, les suprêmes questions de la vie et de la mort et de l’ultime destination de nous autres êtres humains.

“Anche i ricchi piangono” – les riches pleurent eux aussi – dit le titre d’un célèbre feuilleton télévisé. Et de même les chercheurs ont un cœur eux aussi. Et parmi eux je voudrais privilégier les philosophes, les vrais.

Si votre problème est un problème existentiel, le mien l’est aussi, ami très cher, gentille amie. Il se peut que nous y soyons arrivés par deux chemins différents, le votre plus douloureux et en contrecoup d’un grave deuil, le mien plus tranquille et philosophique et qui a mûri graduellement. Mais leur point essentiel est celui vers lequel nous convergeons certainement et où nous finissons par nous rencontrer.

Dans tous les cas, si vous vous trouvez bien — c’est une façon de parler — là où vous êtes, je n’ai pas de discours critiques à vous proposer. Je le fais seulement avec ceux qui sentent spontanément affleurer en eux l’instance critique.

Reprenons, maintenant, le fil d’un discours possible à orienter dans un sens plus positif et plus constructif. Dans ce que tous appellent le Mouvement de l’Espérance nombreux sont ceux qui voient un grand phénomène émotif et rien de plus. Moi j’y vois au contraire, et je voudrais aussi le faire voir aux autres, qu’un tel espoir a sa raison d’être.

Il est fondé sur une expérience de l’autre dimension: une expérience, individuelle et collective, qui offre la matière la plus vaste aux considérations rationnelles.

Une telle expérience s’approfondit par le mûrissement d’une sensibilité, dont les données doivent de toute façon faire l’objet de l’analyse critique la plus attentive.

De quelle rationalité s’agit-il? Certainement pas de cette rationalité “géométrique”, qui va bien pour étudier les phénomènes physiques, mais qui se démontre bien trop rigide et monolithique pour être en mesure de saisir les phénomènes psychiques dans toutes leurs nuances.

Les phénomènes psychiques ne seront vraiment compris que par ceux qui savent pénétrer au plus profond de leur intimité pour les revivre.

La rationalité dont on a besoin ici est beaucoup plus élastique et adaptable à toutes les articulations et à toutes les nuances infinies que le discours peut prendre. Et d’une rationalité raisonnable. Bien qu’elle soit plus fluide et malléable et subtile, cette nature raisonnable a toutefois elle aussi sa rigueur. une rigueur qui n’est pas strictement logico-mathématique, mais plutôt à évaluer avec des paramètres différents, cela s’entend.

Je comprends bien que je suis en train d’indiquer un chemin plus difficile. Mais il vaut mieux viser au mieux: à ce mieux auquel on accède en affrontant et en surmontant les difficultés.

Cette maman communique vraiment avec son fils:

leur lien psychique est trop fort

pour qu’une autre âme puisse usurper
de manière stable la place de l’être aimé
Je sais bien à quel point, pour de nombreux amis, peut vraiment être atroce le doute de savoir s’ils communiquent vraiment ou pas avec l’âme qu’ils ont à cœur. Imaginons une mère qui, selon toutes les apparences, obtient finalement de communiquer avec son fils trépassé à l’autre dimension. Et puis voilà que j’arrive moi pour instiller dans son esprit des doutes à ce propos. Je tiens tout de suite à dire que je partage moi-même le tout premier sa certitude.

Et je ne dis pas cela pour la consoler. Le cas échéant, pour la réconforter. Réconforter c’est donner de la force. Il y a, ici, la force de raisons qui me semblent à moi assez objectives, tout en restant toujours dans le domaine de cette rationalité prise dans son sens le plus large, de cette nature raisonnable dont je viens de parler.

Cette mère et son fils sont certainement étroitement liés par un lien spirituel qui s’exprime de manière immédiate et puissante. Et moi, de par la conviction qui me vient de l’expérience, je suis enclin à attribuer de l’authenticité même à des communications où la mère elle-même a de la difficulté à reconnaître la personnalité de son fils.

Je suis convaincu, en général, qu’ici c’est au médium qu’il faut faire remonter les difficultés: d’une part ce dernier ignore tout de la personnalité communicante (et par suite il offre à la communication un appui insuffisant), d’autre part il est inapte à subroger sa propre ignorance par ce qu’il serait possible de capter, en compensation, en faisant recours à des facultés satisfaisantes de perception paranormale.

L’objection qui vient à l’esprit est qu’il pourrait s’agir d’une entité diverse. Un esprit désincarné qui aurait tellement envie de parler qu’il pourrait se faire passer pour le fils de notre amie: dans le seul but d’avoir de l’audience et un peu d’espace pour satisfaire sa propre envie de contact avec la sphère terrestre.

Pourtant je me demande comment une telle entité étrangère peut avoir en elle une énergie telle qu’elle puisse supplanter — non pas occasionnellement, mais de façon ordinaire — ce fils dont le lien avec sa mère doit être si fort qu’il prévaut sur n’importe quelle puissance adverse.

Je suis certain moi aussi
d’avoir communiqué avec mon père

et j’en explique la raison
Je pourrais mentionner une expérience personnelle. Je n’ai pas d’enfant. Un lien particulier, au delà de la mort, me lie à mon père. J’ai senti sa présence dans diverses circonstances de ma vie.

Une fois, à Londres, je me rendis à un service religieux spiritualiste, à la fin duquel une médium sensitive perçut la présence de mon père, qui était invisible à tous les autres, et elle me décrivit l’image de type terrestre qu’il avait repris, dans le but de se faire reconnaître également. La même chose est arrivée à nouveau dans cette même ville quand j’y suis retourné quelques années plus tard et que j’ai encore pris part à un culte de ce genre.

“Papa” s’est manifesté de manière médiumnique plusieurs fois, au cours d’expériences de téléécriture réalisées par moi avec la médiumnité de ma femme Bettina.

Avant que la médiumnité de mon épouse ne se révèle j’avais eu une série de sept expériences de téléécriture avec une amie romaine qui s’appelle Lilia, au printemps de l’année 1985. Et déjà au cours de celles-ci je suis convaincu que j’ai communiqué au moins une fois avec mon père défunt.

C’est pourtant alors, à ce qu’il paraît, qu’à un certain moment une entité étrangère est venue s’entremettre. Cela s’est passé, semble-t-il, au cours des deux dernières séances de la série.

Qu’est-ce qui me pousse à conclure à l’inauthenticité de ces dernières manifestations? L’entité s’exprimait de manière non seulement forcée, mais totalement impropre, dans son contenu; et, dans sa forme, avec un lexique inadapté et d’une différence abyssale par rapport au lexique qui, dans les communications suivantes, se révèlera extraordinairement semblable dans toutes ses nuances à la manière habituelle caractéristique que mon père avait de s’exprimer de son vivant sur la terre.

Par ailleurs, il s’était exprimé de manière personnelle et significative déjà pendant les premières expériences avec Lilia. Et déjà avec cette médiumnité là il avait apporté la preuve qu’il pouvait s’exprimer avec son propre style.

L’impression que la manifestation successive n’était pas authentique a, ensuite, reçu une confirmation par la première âme avec qui nous avons communiqué avec la médiumnité de Bettina, faculté précieuse qui s’est révélée soudainement à l’imprévu le soir même de la septième communication reçue au cours de l’après-midi avec Lilia.

Ce sont toutes des communications de “téléécriture”, obtenues par plusieurs sujets (en général deux) qui appuient ensemble les doigts (de préférence l’index et le majeur) sur un “petit verre” ou une “soucoupe”. Bien qu’il soit alimenté par l’énergie psychique des sujets, le mouvement de l’objet semble avoir lieu de sa propre initiative. Le verre se déplace sur les cases d’une “petit verre” (ou “plateau”) marquées par des lettres, des chiffres et d’autres signes. De cette façon des mots et des phrases se composent et, à la fin, même de longs discours peuvent prendre forme.

À chacune des “communications” est attribué un nombre progressif, qu’elle aura à partir de ce moment en le faisant précéder par un C majuscule pointé.

L’entité qui s’est manifestée ce soir là nous a dit, entre autre:

“Gino n’est pas ici”.

“De quel Gino parles-tu?” lui ai-je demandé.

“Papa”. (Gino est, en effet, le prénom de mon père).

“Où est-il?”

“Je ne sais pas”.

“Pourquoi me parles-tu de lui?”

“Tu veux savoir”.
“Tu faisais référence à la séance de cet après-midi?”

“qui est-ce qui s’entremet en disant que c’est lui?”

“quelqu’un d’autre”.

“Pourquoi est-ce qu’il le fait?”

“Il veut intervenir” (C. 1).

J’avais eu moi-même la nette sensation de ne pas parler du tout, mais vraiment absolument pas, avec l’auteur de mes jours. J’ai, par contre, vécu les communications suivantes avec l’intime certitude de parler avec lui et avec personne d’autre.

Quand il y a un lien authentique et profond avec une âme on ne peut pas se tromper pendant longtemps. Je suis le premier à conclure en ce sens et je serais le premier à m’étonner du contraire.

Ces gens là communiquèrent certainement
avec l’âme illustre:

en ce monde ils étaient amis
et cela a créé un lien psychique
au-delà de la mort

Passons, maintenant, à un exemple très différent, même s’il se rattache au discours que nous sommes en train de faire. Je le prends parmi mes expériences, tout comme les autres qui suivront, en général. Ce fut même, en absolu, la première des expériences que j’ai eues dans le domaine de la médiumnité.

Ma famille maternelle a une amitié de vieille date avec une autre famille, qui se composait d’un officier de marine italien et de sa femme, russe, de l’époque du tzar, et de leurs deux enfants, un garçon et une fille. Personnellement j’étais plus ami de la fille, qui avait douze ans de plus que moi. Mais maintenant toutes ces personnes, à l’exception du fils qui est désormais très âgé, ont trépassé à l’autre dimension, tandis que nous continuons à être en bonne amitié avec leurs descendants.

En 1948 la dame russe et sa fille, qui étaient toutes deux devenues veuves, rendirent visite à ma mère, qui habitait avec ma grand-mère, et je me trouvais là moi aussi. La dame russe cultivait l’écriture automatique, et c’est ainsi qu’il nous vint l’idée d’avoir ensemble une petite expérience de médiumnité.

Quatre entités différentes se présentèrent, l’une après l’autre, parmi lesquelles le mari, décédé, de la médium. Maintenant toutefois, il m’intéresse d’en rappeler une autre: à savoir celle, qui s’est présentée sous le nom de Renato Fucini et, avant cela encore, sous le pseudonyme bien connu de Neri Tanfucio, qui est l’anagramme du vrai nom.

L’auteur de Le veglie di Neri (Les soirées de Neri) est un écrivain toscan d’une sympathie extrême, qui avait vécu entre la fin de l’autre siècle et le début du nôtre. Il excellait surtout pour ses nouvelles bien connues, où il représentait sur le vif bien des milieux toscans d’alors et narrait des histoires et des anecdotes très savoureuses.

Au cours de notre communication l’entité Renato Fucini dit diverses choses et discuta aussi de politique, en formulant des jugements plutôt drastiques et sans appel, qui pouvaient certainement être rapportés à une mentalité, disons, anticléricale qui devait être assez répandue dans le milieu où il avait vécu. Dans toutes les nuances l’entité Renato Fucini s’exprimait comme un bourgeois toscan cultivé de son époque.

Et surtout il parlait de sa Toscane avec une grande nostalgie. À tel point qu’à un certain moment ma mère, elle aussi toscane authentique et convaincue, demanda comment il se faisait qu’une âme désincarnée pouvait faire preuve d’être encore autant liée à son clocher. N’aurait-elle pas dû exprimer une mentalité plus universelle?

Et voici quelle fut la réplique de Neri: “Le monde entier est ma maison, mais la Toscane est ma chambre à coucher”. C’est une répartie splendide et riche de sens qui est bien digne de lui. Je confirme l’impression, que j’ai pu avoir, que nous avons réellement communiqué avec le célèbre écrivain.

Oui, j’aime tout particulièrement Fucini, ce qui reste toutefois insuffisant pour expliquer comment il se fait qu’une âme telle que la sienne se soit réellement dérangée pour venir communiquer avec nous justement, tout à fait inopinément, sans avoir été évoquée par personne à ce qu’il paraît, pas même par les amies.

En voici l’explication possible: Renato Fucini était ami non pas avec nous, mais avec eux. Entre cette famille là et lui il existait déjà un lien affectif, qui par delà la mort a rendu le contact possible.

Si, je suis assez convaincu de l’authenticité de notre communication avec feu Renato Fucini, non seulement parce que l’imitation, si c’en avait été une, aurait été parfaite, mais aussi et surtout à cause du lien d’amitié qui existait entre lui et la médium déjà quand il était vivant sur cette terre.

L’expérience d’un lien affectif, surtout quand il est fort, apparaît être le facteur qui garantit le mieux l’authenticité d’une communication médiumnique. Même si elle ne suffit pas pour confuter toutes les critiques possibles, en termes plus pratiques, existentiels et humains elle est à même de justifier une certitude.

Le Pape Jean XXIII, il est beaucoup plus facile

qu’il vienne nous voir à la maison maintenant qu’il est décédé
que quand il vivait dans les Palais du Vatican

J’ai donné l’exemple d’un illustre écrivain. Je voudrais passer, maintenant, à l’examen du cas de tant d’âmes “importantes” qui assez souvent nous font don d’une manifestation médiumnique, ou qui, pour le moins, se présentent comme telles.

Dans la revue “Rassegna di studi psichici” (Revue d’études psychiques) j’ai publié, en 1992, un article qui s’intitulait: “Ho comunicato con papa Giovanni, ma sarà proprio lui?” (J’ai communiqué avec le Pape Jean XXIII, mais était-ce vraiment lui?). En formulant les hypothèses les plus variées, j’ai déclaré tout d’abord qu’il ne serait pas correct d’exclure à priori que cela pourrait être vraiment lui en personne: l’entité désincarnée du Papa Buono (Le Bon Pape) qui viendrait délibérément et en toute connaissance de cause se manifester à quelqu’un d’entre nous, même s’il est humble. Pourquoi pas?

Objection: mais un pape est un personnage trop important pour qu’il se dérange venir voir Madame Carolina! Ne nous arrêtons pas aux phrases toutes faites et regardons bien.

Il est certain que quand il gouvernait l’Église du Vatican, il aurait été bien difficile d’avoir un entretien particulier avec ce pape si l’on n’était ni un cardinal ni un ministre ni un ambassadeur ni un évêque ni le général d’un ordre religieux ni un monseigneur du Secrétariat d’État.

Une visite de ce très haut personnage à notre domicile aurait été presque impensable. Elle deviendrait beaucoup plus facile s’il s’agissait d’une projection astrale. Bien avant d’être mort, pendant qu’il est en vie. Ce que je dis exige une explication, que je m’efforcerai de donner dans la page qui suit.

Admettons que j’arrive à convaincre mon lecteur qu’il est possible qu’une âme se projette vers nous, pour se manifester au cours d’une séance médiumnique, bien avant que la mort ne la détache de son corps physique: si je parviens à faire voir cela, j’ai déjà fait un premier pas pour montrer la possibilité d’une manifestation analogue post mortem.
C’est un discours qui est valable aussi pour les âmes “importantes”, comme on pourra le voir tout de suite ci-après.

De même il est plus facile que d’autres V.I.P.
même en vie viennent nous voir en visite astrale

Je n’aurais aucun titre spécial pour demander à être reçu en entretien particulier par le président de la République, et encore moins pour le recevoir chez moi. Toutefois, selon toutes les apparences, j’ai eu une fois le don d’une visite astrale du Président Cossiga. D’autres fois celle de deux actrices (Sydne Rome et Claire Bloom) et de deux chanteurs américains: et je ne suis absolument pas digne de ce dernier honneur, puisque j’ignore qui ils sont, à tel point que je n’arrive même plus maintenant à me souvenir de leur nom. D’accord je peux les retrouver dans les procès-verbaux, mais leur identification ne sert à rien, de toute façon leurs noms y sont écrits de manière approximative et incorrecte.

Si nous laissons de côté les auteurs-compositeurs sur lesquels je suis tombé de manière tout à fait inopinée, je me demande ce qui peut bien avoir déclenché ma rencontre avec les trois autres personnages.

Je suppose que les personnes qui me lisent sont au courant, que, toujours à ce qu’il paraît, non seulement les défunts viennent se manifester par le biais de la médiumnité, mais parfois les personnes en vie sur la terre le font aussi.

Demandons nous alors: au cours de nos expériences de téléécriture, qu’est-ce qui a causé, ou pour le moins favorisé, notre contact médiumnique avec Cossiga justement? Je m’étais intéressé vivement à la crise de gouvernement qui avait suivi le célèbre incident de l’“Achille Lauro” (octobre 1985). Et j’ai exprimé personnellement le désir de communiquer avec le chef de l’État. Le contact s’établit, et l’entrevue insolite eut lieu. Le personnage répondit de manière plausible tant par sa façon de s’exprimer que pour l’exactitude des réponses, qui ressortit des contrôles successifs (C. 65).

Et Sydne Rome? Je confesse qu’elle me plaît et que je la trouve très sympathique. Certainement déjà cela crée, en moi, une atmosphère psychique favorable. de plus, je l’avais vue et admirée dans un spectacle télévisé assez récemment (C. 151).

Et Claire Bloom? D’elle j’ignorais tout, sauf qu’elle existait. Bien entendu je l’ignorais au moins au niveau de la conscience; au niveau de la sublimation il se peut que quelque chose d’elle ait été capté et ait subi une élaboration inconsciente.

Je lui demandai à quoi je devais le plaisir de cette visite qu’elle me faisait et elle me répondit que là où je me trouvais en train de communiquer, c’est-à-dire à Roccamassima (entre Velletri et Cori) c’était une journée pluvieuse et tout à fait maussade tout comme là où elle se trouvait, dans son cottage en Angleterre. Je n’ai pas pu vérifier l’existence de cette maison de campagne.

J’ai su par la suite que cette actrice est anglaise et qu’elle vient du théâtre. Elle m’a parlé avec sympathie de deux acteurs, avec qui elle aurait collaboré, et eux aussi, au cours de l’enquête qui a suivi, ont résulté provenir originairement du théâtre et être anglais (C. 212).

Ces personnages avaient-ils connaissance du fait qu’ils communiquaient avec nous par téléécriture? Je suppose que non. De manière plus explicite, quand je lui ai demandé s’il communiquait-il avec nous au niveau conscient ou inconscient Cossiga a répondu: “Inconscient”. Cette réponse correspond à toutes celles que nous obtenons des vivants communicants chaque fois que nous leur adressons cette même demande. Quand ensuite nous les revoyons en chair et en os ils apparaissent tout ignorer de l’entretien médiumnique qui a eu lieu.

Parallèle avec les visites astrales
de nos amis et connaissances moins illustres
qui vivent encore sur cette terre
Les communications médiumniques, ou présumées l’être, avec les vivants appartiennent aux cas du domaine parapsychologique en général. Nous aussi, nous pouvons dire que nous en avons eu un assez bon nombre dans notre groupe expérimental du Convivium, même s’il était de loin inférieur à celui des communications, vraies ou présumées, des trépassés à l’autre dimension.

Il se peut que le vivant qui se manifeste soit un inconnu, et dans ce cas il n’y a aucune possibilité de vérifier. Exception faite pour un coiffeur pour dames: son enseigne à la porte de son salon de coiffure ayant été sans aucun doute suggestive pour nous. Ladite enseigne ayant pu être captée, même si par distraction ou au niveau sublimal, en passant en autobus en ce lieu où il n’a pas d’arrêt mais où il ralentit. Ce coiffeur nous a vraiment donné quelques informations sur lui, que moi-même par la suite, en me donnant du courage pour aller parler avec lui, j’ai pu vérifier être substantiellement correctes (C. 306).

Mais en général les vivants qui viennent se manifester à nos séances sont des personnes avec qui nous avons un rapport plus direct: ou familial ou amical. Nous sommes liés par un facteur émotionnel qui peut être de l’amour, de l’affection, de la sympathie, mais également un ressentiment de leur part contre nous, ou encore de l’anxiété ou des préoccupations, ou encore quelque chose qu’ils tiennent à nous dire pour compléter un discours resté en suspens.

Quand elle vient vers nous en visite astrale, la personne que nous connaissons se présentera avec toutes ses caractéristiques personnelles. Elle sera “vraiment elle”, dans sa manière de s’exprimer et de répondre aux questions et aux réparties qu’on peut lui adresser. Elle donnera preuve en tout des mêmes nuances, voire même de son humour, quand elle en a.

On aura parfaitement l’impression de s’entretenir avec lui, ou avec elle, comme si cette personne était présente à nous, et aussi à elle-même, en pleine connaissance de ce qui se passe. Et pourtant, dans tous les cas, il s’est produit que cette même personne, quand nous l’avons interrogée, a certifié ne pas savoir qu’elle avait communiqué avec nous, absolument en aucune manière.
C’est donc à ce point que nous pouvons parler, en étant relativement sûrs, d’une entité qui s’est manifestée à nous sans pour autant en avoir conscience, c’est à dire au niveau inconscient.

Et c’est en partant des communications avec les vivants que nous pouvons remonter, par analogie, aux communications avec les âmes désincarnées.

Nous pourrons, ainsi, passer à nous poser le problème de déterminer le niveau auquel une grande âme peut elle aussi communiquer avec nous. Nous pourrons nous demander: au niveau conscient ou inconscient? et (disons ainsi) quelle partie, quel aspect, quelle dimension de sa personnalité se manifeste-t-elle?

C’est un problème que nous affronterons plus loin, après avoir déterminé d’autres prémisses, qui semblent tout autant nécessaires au développement du discours tout entier.

En quel sens

la visite astrale ou médiumnique
d’un saint ou d’un personnage en tous cas sacré
est-elle possible ?

Un sentiment fort peut ouvrir un canal de communication. Cela nous aide à comprendre le lien particulier qui s’établit entre un personnage sacré et une personne qui lui est dévote. Cela nous aide à comprendre comment le pape Jean XXIII, qu’il était si difficile d’approcher personnellement pendant sa vie, puisse se manifester, défunt, si fréquemment à tant de personnes.

Le fait que je sois dévot au Pape Jean, ou à Padre Pio, est plus que suffisant pour qu’il se manifeste à moi au niveau médiumnique, une fois que je rends possible une telle communication.

On peut, ainsi, comprendre comment il m’est possible, le cas échéant, de parler avec Jésus en personne ou avec la Sainte Vierge. Que la Vierge soit venue, une fois, communiquer avec moi de manière médiumnique ne m’a jamais fait sentir que j’étais une Bernadette, ni un vase d’élection de sa portée. Je ne me suis pas senti encouragé à faire commencer une nouvelle Lourdes.

La communication s’est déterminée pour des raisons plus simples. L’une de nos amies, qui est à la fois dévote à la Vierge et un sujet psychique d’un certain intérêt, a une communication médiumnique ordinaire avec celle qui est pour elle la mère de Jésus; et, étant donné qu’elle était venue nous voir un jour à Rome pour avoir aussi une expérience avec nous, il m’a paru plus que normal que cette même Vierge, la “sienne”, se révèle à nous aussi (C. 611).

Il faut s’attendre à ce que chaque sujet qui communique en médiumnité avec la Vierge ou avec Jésus ou avec tout personnage sacré quel qu’il soit, ou bien qui en ait la vision, perçoive ledit personnage à sa propre manière: à ce qu’il ait, en somme, “son” Jésus, “sa” Sainte Vierge, et ainsi de suite.

L’hagiographie nous fait voir qu’il est vain de chercher un Jésus, une Vierge etc... “objectifs” dans les visions que les saints eux-mêmes en ont. Lisons les Évangiles, où nous pouvons déjà trouver une diversité d’interprétation entre le Jésus des trois Évangiles synoptiques (ceux de saint Matthieu, saint Marc, saint Luc) et celui de saint Jean. Et, dans l’ensemble, le Christ des Évangiles a certainement un langage différent du Christ des “révélations privées” dont bénéficient tant de saints et de saintes.

Le Jésus qui parle à sainte Marguerite Marie Alacoque est, certainement, bien loin du Jésus du Discours de la Montagne. Son style, au moins, semble celui d’une autre personne: “Voilà ce Cœur qui a tant aimé les hommes, qu'il n'a rien épargné jusqu'à s'épuiser et se consommer pour leur témoigner son amour; et pour reconnaissance, je ne reçois dé la plupart que des ingratitudes, par leurs irrévérences et leurs sacrilèges, et par les froideurs et les mépris qu'ils ont pour moi dans ce sacrement d'amour. Mais ce qui m'est encore le plus sensible, est que ce sont des coeurs qui me sont consacrés qui en usent ainsi. C'est pour cela que je te demande que le premier vendredi d'après l'octave du saint Sacrement soit dédié à une fête particulière pour honorer mon Coeur, en communiant ce jour-là, et en lui faisant réparation d'honneur, par une amende honorable, pour réparer les indignités qu'il a reçues pendant le temps qu'il a été exposé sur les autels” (Autobiographie, § 92). 

Pendant l’une de ses visites à sainte Gemma Galgani, Jésus, d’un ton de doux reproche, lui demande: “Gemma, tu ne veux plus de moi?” Et il en obtient la réponse: “O mon Dieu, mon Dieu, comment dis-tu que je ne te cherche pas? Je te désire partout, je te veux, je te cherche toujours, toi seul je désire ardemment”.

D’une certaine dame, très pieuse, Jésus confie: “O combien elle m’est chère! Tu vois elle souffre tant, elle n’a pas une minute de répit. Comme elle est heureuse!”

Le soir d’après Jésus pose sa propre couronne d’épines sur la tête de Gemma, en lui procurant des souffrances salutaires de forte intensité. Il revient la lui enlever le jour d’après, avec une certaine avance par rapport à l’échéance de la durée fixée pour cette pénitence. Il lui dit, annote Gemma, “qu’elle en avait assez fait, et parce que je ne voulais pas, que toutes les heures n’étaient pas encore écoulées, il me répondit que je suis encore petite et que ce que je fais suffit comme ça.”
“Je souffris continuellement pendant plusieurs heures; Jésus me caressa tant. À un certain moment de notre raisonnement, je lui demandais des lumières pour le Confesseur; alors me fut faite une confidence à l’Ange Gardien. Il m’avait dit [l’Ange] le matin d’avant que Père Germano a beaucoup de lumière à mon égard, et qu’il m’aime bien. Je référais sans y penser la chose à Jésus, et Jésus ne savait en rien que l’Ange Gardien me l’avait dit; il se fit un peu sérieux et il me dit qu’il voudrait que l’Ange Gardien ne me fasse pas de confidences” (Du Journal intime de sainte Gemma Galgani, 22-24 août 1900).

Du Jésus du dix-septième siècle de sainte Marguerite Marie nous sommes passés au Jésus plus familier et très toscan de sainte Gemma du dix-neuvième siècle. Les exemples semblables des muliples facettes des images d’un même personnage pourraient être multipliées, en les appliquant aussi aux visions de la Vierge Marie, qui peut se manifester aux sujets les plus variés de manière diverse selon la diverse réceptivité de chacun.

Il faut ancore observer, que dans la variété des apparitions la Vierge se propose en général dans une version en prévalence “catholique” en termes culturels aussi justement. Ceux qui s’efforcent d’imaginer Marie, la mère de Jésus de Nazareth, comme elle pouvait être et aussi comment elle pouvait s’exprimer à l’époque où elle vivait en Palestine, trouvera certainement les “Madones” du dix-neuvième siècle et du nôtre assez différentes du personnage originaire, si on veut l’appeler ainsi.

Le fait que Jésus ou Marie se manifestent ad modum recipientis, c’est-à-dire selon la mesure de la personne qui reçoit, selon la culture et les attentes de milieux si divers et si éloignés de l’époque où ils vivaient sur la terre, n’exclut à priori aucune des possibilités indiquées ci-après:

1) il n’exclut pas un contact avec les personnages originaires;

2) il n’exclut pas qu’entre ce que les personnages originaires pensaient et disaient quand ils vivaient en Palestine et ce que disent leurs apparitions il puisse y avoir une continuité au moins de fond.

Un personnage sacré originaire
se manifeste en tant de manières diverses
selon la diverse réceptivité de chacun

et en restant un en soi
il établit avec chacun
un contact personnel direct
Si je peux exprimer ce que je ressens profondément, j’adhère au catholicisme, et pas au protestantisme, parce que je perçois une continuité — qui est même dynamique, continuellement en développement, en enrichissement, et aussi en approfondissement — entre la religiosité des temps apostoliques et celle des époques successives de l’histoire de la chrétienté.

Mais il s’agit là d’un témoignage personnel de ma part auquel je ne pourrais ni voudrais donner un poids trop important dans un discours qui entend se proposer en termes plus objectivables.

Selon moi le Jésus (ou la Vierge) de tant d’apparitions n’est pas une personne différente de la personne originaire qui vécut en Palestine: je n’y vois pas un contraste absolu.

Pour moi le personnage sacré originaire est semblable au soleil qui entre par tant de fenêtres diverses pour éclairer des pièces innombrables. Dans chacune d’elles les rayons solaires pénètrent en prenant la couleur des vitres. Ainsi là où la fenêtre a des vitraux rouges, la lumière du soleil qui est entrée dans la pièce prendra cette même couleur. Voilà, alors, un soleil rouge ou vert ou bleu, qui est néanmoins toujours le soleil.

Puisqu’où est-ce que le soleil finit et que commencent les rayons? Ceux-ci ne sont-ils pas la continuation de celui-là, sa présence? Et le rayon vert dans la pièce n’est-il pas le même que celui qui frappe la vitre?

En quel sens le personnage sacré
à qui nous nous adressons
nous écoute-t-il toujours ?
Au début de cet essai je me suis posé le problème s’il est possible, en termes critiques, de donner une certitude à la mère qui a une expérience médiumnique avec son fils passé à l’autre dimension. quiconque a dans l’autre dimension une âme chère, à qui il est lié par un rapport très étroit et par une grande intensité affective: son épouse, son mari, un grand ami, peut se poser le même problème.

Et j’ai conclu qu’une certitude de ce genre, il est assez possible de la donner. En ce sens: occasionnellement il pourrait y avoir des interférences d’esprits, qui, pour tromper ou simplement par envie de bavarder, feraient semblant d’être l’âme chère avec l’intéressé qui expérimente; mais à la longue le lien fort qui unit l’intéressé à son cher défunt finirait par triompher, en annullant toute interférence indue.

Alors je peux me demander: le dévot à Jésus, le dévot à la Vierge ou à un saint quelconque du paradis chrétien ou de religions différentes est-il vraiment sûr d’être écouté par ce personnage sacré quand il lui adresse une prière ou quand il veut s’entretenir avec lui, ou quand il en a une vision, ou quand il semble qu’il obtienne de lui une communication au niveau médiumnique?

À cette deuxième question je répondrais comme suit. La lumière du soleil qui entre dans ma pièce, en devenant verte ou rouge parce que c’est la couleur des vitres de la fenêtre, n’est pas quelque chose de différent du soleil: c’est le soleil. Ainsi le Jésus de sainte Marguerite Marie et celui de sainte Gemma et celui de Madame Rosa Proietti et le mien sont toujours bien le même Jésus en personne. La Vierge, de quelque façon qu’on la voie et qu’on la vénère, est toujours Marie, la mère de Jésus di Nazareth. Un saint est toujours lui, un personnage sacré est toujours ce personnage, même quand il apparaît de manière diverse aux sujets les plus divers.

On peut se demander si, avec nous qui en sommes les dévots, tous ces personnages sacrés s’entretiennent toujours au niveau conscient, et non pas, souvent, au niveau inconscient.

Pour expliquer ce dernier fait supposons qu’un homme ou una femme de grande sainteté et de grand charisme trépassent à l’autre dimension après avoir laissé sur la terre un nombre immense d’adeptes et de dévots. Toutes ces personnes dévotes adresseraient à leur saint des pensées et des prières innombrables. Mais lui, à son niveau actuel de développement de la conscience, ne serait pas encore en mesure de prendre conscience justement de toutes ces invocations et de chacune d’elles dans sa singularité, au même moment. J’invoquerais, donc, un saint qui n’est pas en mesure de m’écouter à l’instant précis où je m’adresse à lui?

Pour répondre à une question de ce type il faut faire un détour un peu plus large. Pour commencer, nous notons que c’est la parapsychologie qui nous montre que les évènements futurs peuvent être connus d’avance dans beaucoup de leurs détails. Cela n’arrive certainement pas par hasard: la probabilité que cela arrive par hasard est vraiment infinitésimale, c’est à dire pratiquement inexistante.

La parapsychologie nous suggère donc que la dimension du temps est relative. Oui, nous pouvons dire qu’un évènement en suit un autre; mais, dans un sens encore plus fondamental, nous pouvons aussi dire que tous les évènements sont contemporains dans ce présent éternel qui est notre dimension la plus vraie, la dimension absolue de Dieu.

Un personnage sacré est tel pour nous, non pas en soi par vertu propre: vénérer un personnage sacré en le rendant absolu, ce serait l’adorer, ce serait le mettre à la place de Dieu, ce serait de l’idolâtrie. Pour nous un personnage est sacré parce qu’il nous manifeste Dieu, le Sacré originaire: en ce qu’il “annonce” Dieu, qu’il en est le “messager”, qu’il en est l’“ange”.

C’est de l’éternité qu’un personnage sacré vient à nous. Sa vraie dimension est l’éternité. À l’éternité nous sommes tous destinés, dans une perspective religieuse et dans un horizon particulièrement chrétien. Là nous atteindrons la perfection divine et donc, à la limite, l’omniscience. Là nous parviendrons à la conscience contemporaine de toute chose et de tous les évènements et faits que nous-mêmes, êtres humains immergés dans le temps, appelons les évènements présents, passés et futurs.

La dimension de l’éternité appartient à notre futur, mais elle est également le présent: le temps est relatif tandis que, dans la sphère absolue, les évènements sont tous co-éternels, ils sont tous co-présents à notre présent.

Chacun des personnages sacrés évolue lui aussi et grandit jusqu’à atteindre, en dernier, la ligne d’arrivée de la perfection absolue, qui inclut l’omniscience. Dans la dimension divine, qui est la plus fondamentale et vraie, le futur même le tout dernier est déjà présent. Voilà pourquoi, alors, nous pouvons nous entretenir avec ces personnages, anges et porteurs de Dieu, tels qu’ils sont au moment même (futur et présent tout ensemble) où ils confluent en Dieu de manière accomplie et parfaite.

Je pourrais ajouter: ce ne sont pas seulement les personnages sacrés, mais n’importe quel être humain, n’importe qui d’entre nous qui a plusieurs dimensions. Si nous le considérons dans la dimension de sa vie temporelle, nous pouvons le voir limité; mais toute limitation disparaît dès que nous passons à considérer quiconque dans sa dimension absolue.
Nous pourrions, en ce sens, nous mettre en contact avec la dimension absolue de tout être humain, même trop humain. Cette dimension est future, oui, par rapport à notre présent, mais elle nous est également présente, pas moins que l’instant présent qui fuit.

D’une personne peuvent nous diviser tous les dissensions et toutes les incompréhensions possibles; mais, à partir du moment où nous réussissons à nous mettre en communion, en entretien idéal, avec la dimension absolue de cette même personne, toutes les barrières tombent, tout est compris et pardonné et résolu. Qu’une telle vision nous réconforte et nous rassérène aussi dans toutes les difficultés que nous avons avec le prochain dans l’existence ardue de chaque jour.

Avec un personnage sacré 
à qui nous nous adressons
nous pouvons établir un rapport vital

de plénitude à tous les niveaux 

en vivant en lui de lui

Si nous nous entretenons avec un personnage sacré, nous pouvons être sûrs que, dans le sens qui a été dit, il nous écoute bien à ce moment précis. Je voudrais me demander, alors, si l’on peut dire aussi que nous établissons un contact avec cet être: en quel sens et de quelle manière.

J’ai parlé du soleil et de ses rayons qui pénètrent dans la pièce en prenant la couleur des verres de la fenêtre. La lumière faible et altérée qui entre dans la pièce est bien toujours le soleil, qui dans ses rayons se prolonge et qui est présent, en quelque sorte, en première personne. C’est le soleil lui-même qui nous effleure et nous éclaire et nous réchauffe, en procurant aussi sur notre corps physique de véritables effets physiques.

Je pense que l’analogie avec le soleil tient encore quand on parle du rapport qui nous lie à un personnage sacré: un rapport spirituel qui peut intéresser les niveaux matériels aussi.

Pour illustrer le rapport qui le lie à ses disciples, Jésus fait recours à l’image ressemblante de la vigne et des sarments. “Je suis la vigne et vous les sarments”, dit-il aux apôtres (Jean 15, 5). Les sarments sont reliés à la vigne physiquement, ils vivent de sa lymphe. Pareillement un vrai disciple du Christ qui vit en lui de manière totale est, à la limite, un homme transformé dans l’esprit à tous les niveaux. La plénitude de vie spirituelle qui est dans ce saint chrétien parvient à en transformer sa propre nature corporelle, en la spiritualisant, en la rendant le véhicule de la spiritualité la plus haute.

Voici donc les phénomènes paramystiques, où le corps agit comme s’il était esprit. L’esprit aspire ardemment à s’élever et cette idée s’exprime en termes physiques aussi par la lévitation du corps. L’esprit se manifeste avec la rapidité de la pensée et le saint se bilocalise, en devenant présent de manière concrète voire même physique dans des lieux qui sont pourtant très éloignés.

Nous pouvons considérer toute la gamme des phénomènes paramystiques, de la luminosité à l’odeur de sainteté, à l’incombustibilité, à l’insomnie (le fait de survivre en l’absence de sommeil), à l’inanition (le fait de survivre sans manger), aux miracles de la guérison par œuvre de l’esprit et de la multiplication de la nourriture, à la domination amoureuse sur les animaux et sur les forces de la nature. Et partout nous trouverons la matière même informée par l’esprit, qui donne l’expression la plus tangible aux idéals spirituels les plus hauts.

Christ devient présent de la manière la plus concrète à ses disciples et en eux et à travers eux. Et on peut dire la même chose pour la présence d’un quelconque personnage sacré à son dévot, qui peut s’en compénétrer pour en devenir, à la limite, le véhicule de sa manifestation.

Alors voilà qu’on peut se demander: comment une personne peut-elle devenir présente à l’extérieur d’elle même? Comment sa personnalité peut-elle se prolonger dans d’autres réalités, y compris des réalités matérielles?

J’essaierai d’y répondre petit à petit. D’abord je vais essayer de montrer comment une personnalité s’exprime à des niveaux divers et se prolonge dans les objets matériels avec lesquels nous avons le plus de rapport.

Les divers aspects et niveaux
auxquels une personnalité médiumnique 

peut communiquer avec nous
Comme cela apparaît dès le titre de tout cet essai, notre discours porte sur la médiumnité, pour l’essentiel. Ou y tourne autour, alors qu’une digression se fait nécessaire.

Déterminer les divers niveaux auxquels une personnalité s’exprime, qu’il s’agisse d’un vivant ou d’un défunt, peut nous intéresser pour voir aussi sur quels plans divers, ou encore sous quels aspects ladite personnalité peut communiquer médiumniquement. Essayons de les spécifier, en en dressant une liste.

1) Pour commencer disons qu’une personnalité médiumnique peut s’exprimer, et par conséquent communiquer, au niveau de la conscience, avec la claire cognition au moins du contenu de ce qu’elle nous dit et de ce qu’elle acquiert de nous.

2) Une personnalité médiumnique peut également s’exprimer et communiquer au niveau inconscient, en faisant parler son propre état d’âme actuel: c’est-à-dire l’état d’âme contemporain de l’établissement de la communication.

3) Elle peut s’exprimer et communiquer, toujours au niveau inconscient, en manifestant un propre état d’âme passé (celui d’hier, ou bien même d’il y a vingt jours), qui perdure toutefois en elle comme un résidu qui n’a pas encore été évacué et décomposé et harmonisé avec le reste de sa personnalité.

4) Elle peut coïncider avec une partie plus profonde de sa propre personnalité.

5) Ou encore elle peut s’identifier avec la personnalité elle-même dans une manière d’être qui lui est particulière.

6) Elle peut, enfin, être cette même personnalité qui se prolonge dans une particulière “appartenance” personnelle.

Et une “appartenance” qu’est-ce que c’est? C’est ce que nous allons examiner maintenant, un peu à la fois, au long des petits chapîtres qui suivent.

Nous pouvons communiquer médiumniquement
avec les parties les plus profondes de notre personnalité
en les évoquant par le simple toucher des objets
qui avec leur long usage s’en sont imprégnés
La psychologie du profond a bien mis en lumière comment notre personnalité est articulée de façon variée et tout autre que monolithique. Il y a une subjectivité qui agit au niveau conscient, et puis on trouve d’autres parties sublimales plus profondes.

Je m’en suis rendu compte quand, une fois (et d’autres par la suite), tandis que je communiquais, je me suis retrouvé devant un interlocuteur invisibile qui m’a dit être une partie plus profonde de moi. J’ai, ainsi, conversé avec cette partie de moi comme s’il s’agissait d’un autre: un vrai alter ego.

À ce qu’il paraît, je me suis entretenu avec des dimensions et des aspects divers de ma personnalité. La façon dont je suis parvenu et dont je parviens à les évoquer est curieuse: pour chacun d’eux je l’obtiens en touchant un objet qui apparaît, justement, imprégné de cet aspect, de cette dimension là de mon moi. Une série d’exemples donnera une idée plus concrète de ce phénomène.

Je tiens beaucoup à un chapelet irlandais: fait en attachant en série dix petits cubes, plus un, de marbre vert de Connemara, au lieu des soixante grains habituels du rosaire. On m’a expliqué qu’à l’époque des persécutions, ceux qui se réfugiaient dans ces carrières se servaient de chapelets semblables. On les limitait à onze éléments pour ne pas rendre l’objet trop lourd.

Un jour Bettina et moi établissons les conditions pour notre communication médiumnique normale. Nous touchons le chapelet. Je lui demande:

“Qui es-tu?”

“Toi” est la réponse.

“Qu’est-ce que tu veux dire par ‘toi’?”

“Religion”

“Cest-à-dire...?”

“Quand tu prends contact avec Dieu” (C. 593).

En touchant un exemplaire de l’Imitation du Christ, désormais usé et dépaginé par son long usage strictement personnel, j’ai conversé avec un moi “plus littéraire” qui était en outre “plus sublimé” (C. 593).

De la même façon, en appuyant les doigts sur un clavier avec lequel par hobby et pour me relaxer j’aime de temps en temps composer des motifs improvisés, je me suis entretenu avec ma “partie musicale” (C. 567).

En touchant, encore, le manuscrit de l’une de mes poésies humoristiques j’ai conversé avec la partie de moi qui s’est autodéfinie, de manière plus générique, ma “partie créatrice” (C. 565).

“Imprégné de toi”, me dit être ledit chapelet. Je suis, ajoute-t-il, “celui sur lequel se posent tes vibrations spirituelles” (C. 593).

Mes clés de la maison (elles aussi d’usage strictement personnel) sont imprégnées aussi de ma façon de sentir la maison elle-même: “Ton refuge… très aimée… atmosphère vive” et d’autres appréciations. Cet alter ego, cette façon d’être qui m’est particulière qui imprègne cet objet peut sentir comme siennes mêmes mes préocupations qui s’y rattachent et me donne un bon conseil: “Ferme toujours à clé!” (C. 567).

Mon père aimait énormément les chevaux et c’était un sculpteur amateur, mais d’excellent niveau. Des chevaux, il en a fait fondre en bronze un bon nombre. En général, ils devenaient le prix d’un concours hippique, ou quelque chose du genre. J’en ai, à la maison, entre autres, un qui saute une haie, modelé de manière techniquement parfaite et incroyablement vivant.

“Qui es-tu?” lui ai-je demandé un jour, durant l’une de nos expériences médiumniques.

“Ta chevalinité”, a été la réponse, vraiment un peu inattendue.

“Explique-toi mieux, s’il te plaît. Cela m’intéresse”.

“Tout ton patrimoine intérieur sur les chevaux”.

“Est-ce qu’il y a en toi quelque chose de Papa, c’est-à-dire de ton auteur?”

“En toi de lui”.

“C’est-à-dire qu’il y a en toi ce qu’il y a en moi de mon père?”

“Tu es vraiment un cheval intelligent”.

“Mais moi, malheureusement, je ne connais les chevaux qu’en théorie”.

“Pourtant ils te plaisent”.

“Certainement. Comment est-ce que je peux t’appeler?”

“Chevalfilippinité”.

“Analyse-toi un peu, s’il te plaît, et décris-toi en quelque manière, tente de donner de toi-même une définition”.

“Je suis une image intérieure de toi avec des sentiments de chevalinité”.

“Tu es tellement beau que souvent nous parlons de toi comme d’un membre de la famille, quelqu’un de la maison”.

“Tu m’extériorises”.

“Et, en somme, excuse moi si je te répète la question: de Papa, qu’est-ce qu’il y a en toi ?”

“Ton amour et ton admiration”.

“Chevalfilippinité, nous te remercions d’être venue. Reste près de nous”. 

“Je suis en toi”.

“Pour nous quitter, as-tu un message?”

“Aime toujours nous” (C. 563).

Je me suis étendu, ici, pour donner aussi une idée de la vivacité du dialogue qu’il est possible d’avoir avec une partie de soi-même, qui réponde et qui intervienne comme si c’était une autre personne, bien qu’elle soit enracinée en nous-mêmes.

Ce cheval de bronze apparaît imprégné de manière particulière de ma personnalité, de moi qui en suis le propriétaire; mais de celle de mon père, qui en est l’auteur, seulement indirectement. Comment cela se fait-il? Je pense: du fait que c’est moi qui le possède — disons, en exclusivité — désormais depuis près de quarante ans (c’est le temps écoulé depuis le jour où mon père est passé à meilleure vie). De plus, comme on l’a vu, il y a le fait qu’avec cet objet j’ai, moi, un rapport affectif très particulier.

J’ai jusqu’ici mis en lumière ce que certains phénomènes suggèrent avec grande évidence: la personnalité d’un homme se prolonge aussi dans les objets qu’il porte sur lui constamment ou avec lesquels il a un rapport affectif particulier. Et alors voici qu’en touchant cet objet il est aussi possible d’ouvrir un entretien médiumnique avec un niveau particulier de la personnalité de n’importe quel être humain.
Cette personnalité peut communiquer médiumniquement à ce niveau, justement. Pouvoir le montrer dans les faits a son importance. Il faut toutefois tenir compte des variantes possibles d’un phénomène de ce genre, comme nous allons le voir.

L’une des variantes est le fait
qu’en touchant l’un de mes livres qui appartenait auparavant à un ancêtre
j’ai conversé avec une “entité” (de cet objet)

qui était moins une création de moi et qui avait une vie propre plus autonome
Ces divers objets, que j’ai mentionnés jusqu’ici, se sont tous qualifiés comme une partie, un aspect, une dimension de moi. J’ai toutefois l’exemple d’un objet, un vieux livre du dix-huitième siècle, qui s’est présenté non pas comme une partie de moi, mais comme lui-même. à la demande habituelle “qui es-tu?” il a répondu non pas “Toi”, mais “Moi”.

“Es-tu une personne ou une chose?” lui ai-je demandé alors.

“Chose”.

“Et quelle chose es-tu?”

“Livre”.

“À qui appartenait-il?”

“À ta famille”.

Avec quelques hésitations, et après quelques réponses partiellement erronnées, le livre a fini par dire quelque chose de lui-même. Il avait appartenu, c’est vrai, à l’un de mes ancêtres, qui avait les mêmes nom et prénom que moi, et qui étaient écrits sur la couverture certainement de sa main. Il s’agit d’un texte latin des institutions de droit romain du code justinien. Je demande au livre des nouvelles de son ancien propriétaire, qui, je pense, doit l’avoir beaucoup étudié, et il me répond: “Je suis chose et je ne sais pas”.

Mon aïeul était probablement avocat ou juge (je sais avec certitude que son fils a été, par la suite, l’un et l’autre) et il se peut qu’il ait relu plusieurs fois ce volume ou bien qu’il l’ait consulté fréquemment; toutefois deux siècles au moins étant désormais écoulés depuis sa mort. Ses vibrations spirituelles, dont le volume est imprégné, peuvent difficilement se faire sentir encore avec toute la force d’autrefois.

“Toutes les fois que nous avons tenté l’expérience avec un objet”, ai-je objecté au livre parlant, “celui-ci nous a dit être non pas une chose, mais une personne: il s’est identifié avec son propriétaire”.

“C’est un retour de souvenirs”, a été sa réponse.

“Peux-tu te concentrer et nous en dire davantage?”

“Cela ne vient pas d’un seul être”.

“C’est-à-dire?"

“Ce n’est pas Filippo qui se souvient”.
“Et qui est-ce alors qui se souvient?”

“Toi et les autres, vous êtes les moyens” (C. 600).

En y réfléchissant, il me semble qu’il faut considérer trois choses:

1) la longue période écoulée depuis la mort de l’ancien propriétaire du volume;

2) le rapport affectif moins intense qui me lie moi, c’est-à-dire son nouveau propriétaire, au livre (incomparablement moindre que celui qui me lie au cheval de bronze etc...);

3) le fait que, malgré tout, mon ancêtre et moi ayons pu infuser dans le livre un certain psychisme, même faible.

Tout cela explique comment cet objet peut démontrer, en soi, une certaine consistance psychique qui n’est pas totalement réductible au psychisme d’une seule personne. Et cela explique encore comment, à la question “Qui es-tu?” il ne réponde pas “Toi”, en déclarant sa propre dépendance d’un sujet humain quel qu’il soit, mais qu’il dise “Moi”: c’est-à-dire “Je suis le livre, comme tel, comme chose en soi”.

En touchant une alliance 
nous nous sommes entretenus
avec une sorte d’entité collective
qui exprime l’“union” qui lie les deux époux
J’ai parlé d’un objet dans lequel s’est infusé le psychisme lui provenant de plus d’un sujet humain, jusqu’à parvenir à une certaine consistance autonome. Et à ce point je ne peux pas laisser passer l’occasion de mentionner un autre objet qui reçoit du psychisme de mon épouse et, en même temps, de moi. Il s’agit de l’alliance de Bettina. Elle se présente, sympathiquement, avec un:

“La, la la la...”

“C’est-à-dire...?” je lui demande.

“Ave Maria...”

“J’y suis”, dis-je, en fredonnant l’air de la Marche Nuptiale: “La, la la la...”.

“Oui, oui, oui”.

“Et, en passant à un langage plus articulé...?” 

“Symbiose”

“Que veux-tu dire?”

“L’union avec Bettina”.

“De qui?” je lui demande, en faisant, comme d’habitude, semblant de ne pas comprendre.

“Avec toi”.

“Et comment va cette union?”

“Bien”, répartit l’alliance, en passant ensuite à des appréciations plus spécifiques, à des conseils, à des encouragements cordiaux (C. 563).

Nous nous étions déjà entretenus auparavant avec une entité analogue à celle-ci, de caractère collectif: elle constituait et exprimait l’union entre l’un de nos amis et l’une de nos amies, qui formaient ensemble un couple, à dire vrai, en état de crise avancé, si bien que la survie de cette même entité collective apparaissait en grand danger. Quand je lui avais demandé comment je devais l’appeler, elle m’avait fourni un nom à elle formé de la première syllabe de son prénom à elle, suivie de la dernière syllabe de son prénom à lui (C. 183).

Cette entité collective s’était présentée d’elle-même à nous, sans aucun besoin de la médiation d’objets qui en soient imprégnés. Elle s’était donc présentée de façon inattendue, comme une grâce, en raison de tout un concours de facteurs favorables qu’il ne nous est pas possible de prévoir et encore moins de déterminer.

Au contraire, ce qui se passe quand nous prenons contact avec une partie plus profonde de notre personnalité ou de celle d’autrui en touchant un objet qui en est imprégné est tout à fait différent. En ce cas le contact avec une partie plus profonde de la psyché de celui qui possède l’objet et qui en fait un usage constant se produit de manière automatique et immédiate, au moins à ce qui nous résulte à nous.

Mais le contact avec cette personne vivante n’a pas toujours lieu: il se peut qu’on obtienne, à la place, le contact avec le propriétaire défunt. C’est ce qui s’est passé quand notre amie Anna nous a passé un porte-alliance qui avait appartenu à sa propre grand-mère paternelle. Bettina et moi avions la fonction de canal de la communication, tandis qu’Anna était simplement présente dans la pièce. C’est son âme à elle qui s’est manifestée, qui a adressé des mots affectueux à sa petite-fille et, quand cela lui a été demandé, qui a parlé de sa condition ultraterrestre personnelle (C. 564).

Nous avons aussi communiqué avec la partie profonde de la personnalité d’autres personnes en vie sur cette terre. Nous sommes entrés en contact avec elles dans les divers cas qui suivent:

1) qu’ils soient présents à la séance, ou bien qu’ils soient absents;

2) qu’ils se présentent spontanément sans la médiation d’aucun objet, ou bien que nous obtenions d’entrer en contact avec eux en touchant un objet qui leur appartienne.

Indépendamment de la valeur que nos recherches peuvent avoir, il est en tous cas certain que nous ne nous sommes pas ennuyés.

Nous nous sommes entretenus 
avec la personnalité profonde
de l’un de nos amis 
en touchant sa montre
Une variante significative s’est présentée quand nous avons touché la montre de Gianni, un autre ami qui nous est cher, qui nous l’avait prêtée pour l’expérience mais qui était absent. Je lui avais demandé de me donner un objet strictement personnel qu’il utilisait constamment, et il m’a donné cette montre. Bettina e moi avons ensuite fait seuls l’expérience, nous avons touché l’objet et il en est sorti ce dialogue:

“Peu”.

“Qu’est-ce que ça veut dire?”

“Je sens”.

“Tu sens peu?”

“Oui”.

“Essaie de te concentrer. Dis-nous le peu que tu ressens; espérons que, peu à peu, ce sera toujours plus”.

“Pas toujours porté”.

“Mais, tout d’abord, toi qui es-tu?” 

“Gianni montre”.

“Tu nous parles au niveau conscient ou inconscient?”

“Gianni ne sait pas”.

“Mais toi, tu es conscient ou tu es une réalité inconsciente de Gianni?” 

“Inconsciente de Gianni”.

“Alors qu’est-ce que tu sens que tu es?”

“Un peu instable”. (Ce qui est vraiment une particularité du caractère de Gianni. Il est à remarquer qu’à ce point l’objet s’exprime comme s’il était son propriétaire en personne).

“Continue”.

“Libre”.

“Et ensuite...?”

“Pas conventionnel”.

“Et encore...?”

“Sans continuité”.

“Dis-nous quelque chose des problèmes actuels de Gianni. Mais, s’il te plaît, quelque chose que nous ne savons pas”.

“Pratiques, économiques. Il ne trouve pas beaucoup de temps pour ses intérêts spirituels”. (À nouveau l’objet parle de Gianni comme de quelqu’un d’autre).

“Je te répète: dis-nous de lui quelque chose que nous ignorons, et dont nous pouvons ensuite vérifier si elle est exacte”.

“L’emprunt peut-être...?”

“D’accord, parle-nous de l’emprunt”.

“Je ne sais pas s’il l’a fait ou pas”.

“Mais il avait déjà fait un emprunt pour l’appartement qu’il a acheté. Que nous le sachions, toutefois, il voulait en faire un autre. Mais si cela t’est possible, je le répète à nouveau, dis-nous quelque chose que nous ne savons pas”.

“C’est un objet faible”.

“Qu’est-ce qui est faible?”

“Le moyen”.

“Merci, Gianni-montre. Porte-toi bien et renforce-toi. Nous dirons à Gianni qu’il te porte plus souvent. Tu es contente?”

À ce point le verre a tracé sur la planchette de grands mouvements avec beaucoup d’élan: c’est là un signe caractéristique par lequel les entités qui viennent communiquer avec nous nous font voir qu’elles sont contentes. Cela fait partie, désormais, du lexique de nos communications et cela s’exprime comme un automatisme (C. 563).

Il faut remarquer qu’à la fin de la conversation, l’entité “Gianni-montre” a parlé à nouveau comme l’ami Gianni à la première personne: “C’est un objet faible”, nous a-t-il dit en se référant, à la troisième personne, à la montre.

Cela ne lui empêche absolument pas de s’exprimer, plus généralement, en tant que montre à la première personne, en tant que montre comme telle qui, en parlant d’elle-même dit “je”, et qui parle alors de Gianni, par contre, comme d’un autre, comme d’un “lui”.

Tout laisse penser que Gianni, qui met sa montre de temps à autre, doit lui avoir infusé un certain psychisme, mais pas au point de la réduire à Gianni, comme s’il l’avait portée de manière plus constante en l’imprégnant totalement. La faiblesse de la présence de Gianni dans la montre confère à ladite montre une existence plus autonome. Si bien que l’objet se présente à nous, correctement, comme “Gianni” mais aussi bien comme “montre”.

Ce cas est un peu analogue à celui du livre. Mon aïeul lui a infusé un certain psychisme; et ensuite, du moment que j’éprouve moi aussi pour ce volume un certain attachement (même si limité), un peu de psychisme je le lui ai transmis moi aussi. Et ce psychisme humain, qui dérive d’une double source et qui est aussi venu se condenser sur un même objet, confère à l’objet comme le sens de sa propre identité, qui se configure comme autonome par rapport à celles des deux propriétaires, l’ancien et l’actuel.

Revenons, maintenant, à la dernière phrase citée. La montre “est un objet faible” parce que “pas porté toujours”, et par conséquent insuffisamment imprégné de la personnalité de Gianni. De ce que nous ne savions pas encore de notre ami l’entité n’a rien été en mesure de nous dire, à cause justement de la “faiblesse” de l’objet.

Ce qui est intéressant, maintenant c’est ce qui suit: pour justifier sa propre ignorance, ou difficulté de transmission, des données au-delà de nos connaissances, l’entité nous a fait savoir une chose que vraiment nous ne savions pas et que nous ne soupçonnions pas: Gianni avait porté cette montre seulement de temps à autre.

Il nous l’a confirmé, ensuite, lui-même. C’est un type un peu distrait, capable de tout! Cependant, nous, une éventualité de ce genre, que lui — malgré notre recommandation — nous aurait prêté une montre qu’il portait seulement de temps à autre, nous ne l’avions absolument pas prévue.

Tout cela nous permet de comprendre 

comment une personnalité médiumnique
peut communiquer avec nous
également en se prolongeant
à travers une “appartenance” qui lui est propre
De ce que nous venons de considérer il ressort clairement comment non seulement la personnalité de quiconque s’exprime aux niveaux les plus divers, mais aussi comment d’une certaine manière elle peut se prolonger dans un objet dans lequel elle s’incorpore. Il s’agit là d’un fait que désormais la recherche psychique démontre largement. Cela nous est confirmé par deux ordres d’expériences:

1) dans les expériences médiumniques où une partie profonde de la personnalité se manifeste, même celle d’un absent: expériences qui sont obtenues en touchant un objet particulier;

2) dans les expériences de perception extrasensorielle obtenues par un sensitif, qui touche lui aussi un objet particulier, qui a été longtemps porté sur lui par quelqu’un.

Dans les deux types d’expérience un ou plusieurs individus humains, en touchant un objet ayant appartenu à un autre sujet et qui a longtemps été utilisé par lui, établissent un contact avec sa personnalité, qui leur permet d’obtenir sur lui des informations qu’il est possible de vérifier.

En agissant en “inducteur”, l’objet en question permet au médium de s’identifier avec la personnalité de son possesseur et de percevoir la situation de cet individu comme étant la sienne. Il peut ainsi vivre la situation de l’autre de l’intérieur, en ressentant les douleurs, les joies, les problèmes d’autrui, et ainsi de suite, comme siens.

Un expérimentateur qui touche un objet ayant appartenu à un défunt qui l’avait longuement utilisé, en agissant comme canal médiumnique, a quelque espoir d’obtenir un contact avec cette âme désincarnée. C’est ce qui s’est passé, selon toute apparence, au moins dans le cas de la grand-mère paternelle d’Anna.

Les expériences décrites, ainsi que celles que je me suis limité à évoquer, sont en mesure d’apporter un assez bon support parapsychologique à un sentiment qui est très répandu chez les peuples primitifs-archaïques: c’est le sentiment que chacun se communique dans ses choses propres de telle manière qu’il s’identifie avec les choses mêmes.

Ces choses-là sont celles que les ethnologues appellent les “appartenances”. Ils notent que, selon une mentalité qui est répandue de partout chez les hommes primitifs-archaïques, la personnalité d’un individu se prolonge non seulement dans toutes les parties de son corps, y compris dans ses ongles et dans ses cheveux une fois coupés, mais aussi dans ses vêtements, dans ses armes, dans tous les objets d’usage personnel, et encore dans sa maison, dans sa famille, dans sa ou ses femmes, dans ses enfants et ses esclaves, dans les terres qui lui appartiennent, dans la tribu ou le peuple dont il fait partie, dans le territoire et l’environnement où la communauté vit.

Selon l’idée que j’essaie d’illustrer, un individu non seulement a ou possède certains objets, mais il est ces objets. Le primitif-archaïque s’y sent identifié. À l’opposé l’homme “moderne” de formation scientifique se distinguerait de toute chose, même de celles qui lui appartiennent et dont il fait constamment usage. Personne ne s’y identifie. Personne ne dirait: “Je suis aussi cette chose”. Quiconque à qui on poserait la question répondrait: “Cette chose-là ce n’est pas moi, c’est simplement quelque chose qui m’appartient”.

Cette capacité des primitifs-archaïques de s’identifier avec les choses qui leur appartiennent au point de pouvoir dire “Je suis cette chose” peut sembler étrange à l’homme que l’on dit moderne, fils typique de notre civilisation scientifico-technologique, qui fabrique les choses en série, les vend et les achète, les utilise et les jette sans établir avec elles aucun rapport.

À l’opposé l’homme primitif-archaïque sent qu’il partage la vie des choses et il sent que lui-même, à la première personne, se communique à elles, leur donne un peu de sa propre humanité.

Pour l’homme moderne les choses sont de pures choses, elles sont de la matière et c’est tout; au primitif-archaïque, par contre, les choses apparaissent animées, parcourues par des charysmes et des forces spirituelles qui ne les rendent pas trop dissemblables par rapport aux êtres humains.

Que chacun de nous soit aussi les propres objets qu’il utilise est un point ferme dans la mentalité primitive-archaïque. De plus, la parapsychologie le confirme aussi.

Un objet apparaît chargé de la personnalité, de l’humanité de celui qui le porte sur lui ou qui en fait un usage constant: et la démonstration indirecte en est le fait qu’un sensitif, lorsqu’il tente de capter quelque chose de la personnalité d’un homme quelconque, même absent, est grandement facilité par la présence d’un objet qui a participé de lui de la façon indiquée.

Ainsi le sensitif, en touchant cet objet, s’identifie en lui. Il devient cet objet, d’une certaine façon. Mais l’objet est, à son tour, l’homme qui le possède ou qui le porte sur lui habituellement ou qui s’en sert. C’est pourquoi l’objet agit en “inducteur”: il est le médiateur de l’identification du sensitif avec le propriétaire dudit objet.

De cette façon une série d’identités s’établit (identités, bien entendu, non pas au sens logico-mathématique mais dans un sens participatif): je suis aussi la montre que je porte généralement au poignet; quand le sensitif touche ma montre en mon absence, il devient et est ma montre; en étant ma montre il est aussi moi-même. Le fait de s’identifier à moi lui permet de vivre mes expériences, ou au moins certaines de mes expériences, du dedans, comme si c’étaient les siennes.

L’utilisation qui est faite de ces objets comme inducteurs dans les expériences extrasensorielles, le fait qu’ils rendent l’expérience désirée beaucoup plus facile démontre, en parapsychologie, à quel point est vraie l’intuition primitive-archaïque que la personnalité d’un homme se prolonge dans les objets eux-mêmes qui lui appartiennent et dont il fait habituellement usage.

Ainsi sont, justement, les “appartenances”. C’est le mot qu’emploient les spécialistes de la mentalité primitive-archaïque. Nous la rencontrons tout particulièrement dans les textes de Lucien Lévy-Bruhl.

En magie une appartenance (par exemple l’image d’une certaine personne ou ses cheveux coupés, dont on est entré en possession) peut devenir le point d’appui pour réaliser un “maléfice” ou “jeter un sort” à l’encontre de cet individu. En perçant l’image on essaie de blesser la personne, en brûlant ses cheveux coupés on veut la détruire. Ce sont là des croyances répandues dans le monde entier, sous toutes les latitudes, qui peuvent trouver des correspondances significatives dans les phénomènes de la parapsychologie.

ces phénomènes nous montrent comment la volonté de l’homme est capable de modifier les réalités physiques elles-mêmes en faisant recours à des objets qui ont la fonction d’inducteurs et à des gestes symboliques pour mieux concentrer leur énergie propre.

Il suffit ici d’évoquer à peine la magie: seulement pour rappeler que, dans la vision magique:

1) un sujet humain est présent, de manière plus générale, à toutes les réalités auxquelles il participe ne serait-ce que parce qu’il a avec elles une quelconque affinité;

2) ce même sujet humain est présent tout particuliérement dans ses “appartenances”.

Nous avons vu comment notre personnalité d’êtres humains se communique également, en quelque sorte, à certains objets matériels qui en sont imprégnés. Nous avons, ensuite, trouvé une confirmation de cette maniére de voir les choses dans l’idée des “appartenances”, récurente dans la mentalité participative des primitifs-archaïques et aussi dans leur mentalité magique. Après ces confrontations, une comparaison avec ce qui résulte des phénomènes de la psychométrie peut nous intéresser.

Des objets imprégnés par une personne
à qui ils appartenaient 
et qui les portait sur elle
apparaissent comparables 
en quelque sorte
aux objets inducteurs de la psychométrie
Considérons un sensitif qui doive faire la “psychométrie” ou, pour l’appeler avec un autre terme, la “psychoscopie” d’une certaine personne. Il doit scruter dans sa psyché, il doit en revivre les expériences et les états d’âme, il doit essayer d’acquérir quelque connaissance d’elle. Au cours de cette tentative il sera énormément facilité par le fait de pouvoir toucher un objet que cette personne a porté longuement sur elle et qu’elle a par conséquent imprégné d’elle-même.

Dans une expérience psychométrique le sensitif revit, dans une certaine mesure, dans sa propre intimité non seulement le présent de cette personne, mais aussi son passé.

Un objet peut “induire”, en celui qui le touche, une expérience de “clairvoyance dans le passé” relative non seulement à la personne à qui il appartient ou à qui il a appartenu, mais aussi à l’objet en soi, en tant que tel. Parmi les objets étudiés il y en a beaucoup qui n’ont jamais eu aucun rapport avec une personne, mais qui peuvent révéler quelque chose de leur propre histoire.

Il y a certains “souvenirs” qui semblent avoir été gravés dans l’inducteur. Un sujet qui a développé ce type particulier de voyance peut toucher un inducteur dont il ne sait rien, et qui lui est présenté encore enveloppé dans du papier, et réussir néanmoins à revivre une ou plusieurs scènes qui se réfèrent à l’histoire de l’objet, et il en peut saisir certains moments plus drammatiques. Les détails descriptifs que le témoignage contient pourront, par la suite, être vérifiés pour établir leur exactitude.

Des expériences classiques de ce type sont, au siècle dernier, outre celles de J. Rhodes Buchanan, celles de William Denton avec la clairvoyance de sa femme, et, au cours du vingtième siècle, celles du docteur Gustav Pagenstecher avec la sensitivité analogue de l’une de ses patientes, la mexicaine Maria Reyes de Zierold.

Deux exemples nous donneront une première idée concrète de ces expériences.

On met dans la main de Madame Elizabeth Denton un caillou de calcaire, présentant des striures d’origine glaciaire à sa surface, qui avait été ramassé dans une certaine localité de l’état de New York. La sensitive n’en sait rien et ne voit même pas l’objet.

Elle en donne, toutefois, une description qui résultera tout à fait plausible. Il y en a une page entière, mais je me limite ici à quelques unes des phrases qui intéressent le plus notre discours: “Je me sens comme si j’étais sous une immense masse d’eau... Je m’en vais, je m’en vais, et il y a quelque chose au-dessus de moi... Ça doit être de la glace, je suis congelée à l’intérieur... Il fait tout noir. Maintenant j’aperçois une teinte cramoisie, mélangée à de la pourpre. Qu’est-ce que ça peut être? Comme c’est beau!... De quel abîme effroyable approchons-nous! C’est terrifiant!” Après peu d’autres phrases la sensitive est restée en silence et enfin elle s’est encore exclamée: “C’est assez surprenant. Je me sentais désespérée quand nous nous approchions du bord du précipice, mais il était rempli d’eau, si bien que nous l’avons outrepassé en flottant” (William Denton, Les secrets de la nature, chap. IV).

Je rapporte, maintenant, quelques phrases d’une description analogue fournie par Madame Maria Reyes de Zierold. L’objet, qui est pareillement inconnu de la sensitive, est une grande coquille de nacre achetée à Vera Cruz.

“Je me trouve sous l’eau”, dit Maria Reyes. “Je vois une quantité de poissons de toutes les tailles et de toutes les couleurs... J’entends le clapotis des vagues et j’ai dans la bouche le goût du sel. Sur la tête je sens une grande pression. Ce spectacle est la chose la plus merveilleuse qu’on puisse imaginer, tant il est beau, tant il est magnifique à voir!” (Gustav Pagenstecher, Les mystères de la psychométrie, vision XV, expérience n° 16).

tandis que Denton, qui était géologue, concentrait son attention sur des fragments de minéraux ou de fossiles pour en retirer des nouvelles intéressantes aux fins de sa recherche scientifique personnelle, Pagenstecher faisait des expériences aussi et surtout avec des objets fabriqués par l’homme, si bien que c’est surtout Maria Reyes qui a eu des visions de vie humaine. Dans ce cas, toutefois, le propriétaire de l’objet est plutôt observé du dehors: il n’y a pas cette identification qu’on a au contraire avec l’objet matériel.

Quand un sensitif se dispose à effectuer la psychoscopie d’une certaine personne intentionnellement, avec l’acte de s’identifier avec l’objet inducteur, il se transfère dans la personne à laquelle l’objet est lié: il s’identifie en cette personne. Cela se produit parce que l’objet est imprégné du psychisme de la personne dont on parle.

Si, comme dans les cas qui ont déjà été pris en considération, nous voulions entrer en rapport médiunnique avec l’objet, on peut prévoir qu’à la question :“Qui es-tu?”, il nous donnerait pour réponse le nom de la personne, ou bien avec “Toi-même” si la personne était la même que celle qui l’interroge. C’est ce que l’on a déjà vu supra.

Par contre le sensitif qui, en touchant un objet, a de lui des visions du passé, tend à s’identifier dans l’objet psychométrique plutôt que dans des personnes qui s’y rapportent.

Comment cela s’explique-t-il? Sur la base de ce qu’il me résulte, même indirectement, je développerais l’hypothèse suivante, dont j’ai déjà indiqué quelque prémisse supra: le temps qui passe atténue et diminue le degré auquel un objet est imprégné de la part d’une personne; voilà pourquoi l’objet se présente comme tel, comme cet objet-là, non plus comme la personne dont il est l’appartenance et le prolongement.

C’est ce qui s’est produit, au niveau médiumnique, avec le livre de mon ancêtre du dix-huitième siècle, livre qui s’est présenté comme livre, comme chose, et non pas comme personne, contrairement aux autres objets dont l’usage est non seulement intense mais aussi actuel.

On peut reproposer la comparaison, également évoquée supra, avec la montre de Gianni, que la personnalité de notre ami a imprégné en quelque façon, mais où la présence du propriétaire est moins forte à cause non pas d’une longue absence, mais de son usage discontinu.

Ici encore le psychisme infusé dans l’objet se révèle plus autonome que la personnalité humaine dont il dérive et il est par conséquent plus concentré dans l’objet en soi.

Le sensitif qui fait des expériences de voyance dans le passé s’identifie dans l’objet, tout en restant lui-même, tout en gardant sa propre humanité. Celui qui parle est le sensitif qui, pour autant évidemment qu’il soit et reste une personne humaine, d’une certaine façon, est “devenu” pour ainsi dire, ledit objet. celui qui parle c’est un fragment de minéral ou de fossile ou un utensile qui éprouve des sensations et des sentiments, qui jouit de la beauté de ce qu’il voit et l’admire, qui s’émerveille, qui a peur, qui se désespère et, une fois le danger passé, soupire de soulagement. Pourrait-il faire tout cela si c’était un simple objet matériel? Disons qu’il “s’est fait” objet matériel; mais un objet matériel dans lequel s’est identifié un sujet humain.

On a parlé jusqu’ici de psychoscopie liée à un inducteur qui consiste en un objet psychométrique. Mais il peut aussi y avoir une “psychoscopie d’environnement”, où le sujet, sensitif ou pas, revit une scène du passé non à la suite du fait qu’il a touché un objet particulier, mais en raison du fait qu’il se trouve dans un lieu déterminé.

Il s’agit d’un lieu qui se démontrerait chargé de vibrations, que ces évènements passés y ont laissé comme gravées.

Pour résumer les phénomènes les plus connus avec les paroles de Ugo Dèttore, “Pausanias rapporte que 400 ans encore après la bataille de Marathon, les hennissements de chevaux et le vacarme de la guerre résonnaient encore dans cette plaine”. Ugo Foscolo le rappelle à son tour dans le célèbre poème I sepolcri (Les sépulcres).
Et encore: “Deux mois après la battaille de Edge Hill (22 octobre 1624), de nombreux habitants du village eurent des visions de cette furieuse lutte. Une commission envoyée par Charles Ier confirma le phénomène et reconnut des personnages tombés au cours de ce combat, et parmi eux Sir Edmund Varney” (L’altro Regno - L’autre rçgne, article “Psicoscopia” (Psychoscopie).

À ce propos un autre phénomène qui a eu lieu en 1901 au Petit Trianon, au Palais royal de Versailles, est bien connu et particulièrement intéressant: deux jeunes filles venues visiter ces monuments, assistèrent à l’improviste au cours de leur promenade dans les jardins qui les entourent à une scène de la vie de cour de la reine de France Marie-Antoinette. Il faut remarquer, ici, que les jeunes filles étaient toutes deux des sensitives, c’est-à-dire douées de capacités de perception paranormale très particulières et certainement supérieures à celles de tant de personnes qui avaient visualisé les batailles mentionnées supra. En 1928 deux autres jeunes filles qui ignoraient tout, dans le même lieu eurent exactement la même vision.

Un lieu peut “raconter” sa propre histoire et pareillement un objet. Il peut la racconter par l’intermédiaire d’un sensitif, de même qu’un objet peut “parler” par l’intermédiaire d’un sensifif, ou bien de deux canaux médiumniques de la communication.

Il peut en résulter, dans les deux cas, un discours à la première personne. Le sensitif décrit et narre certains faits de l’histoire de l’objet à la première personne comme s’il était une seule chose avec l’objet même: par la voix du sensitif c’est ce même objet qui parle. Mais un objet peut parler à la première personne aussi à travers un médium.

Qu’un objet matériel puisse parler en propre comme s’il avait ou assumait un propre psychisme représente une variante parmi tous ces phénomènes, dans un grand nombre desquels l’objet s’exprime par contre comme partie de la personnalité d’un sujet humain. Ce sont, justement, ces derniers phénomènes qui intéressent ici notre discours; mais néanmoins il n’est pas possible d’ignorer cette variante.

Nous pouvons considérer “appartenances”

soit des objets matériels simplement possédés
soit des objets qui sont des créations de l’esprit

soit des pures créations mentales
Après cette digression sur les phénomènes de la psychométrie, qui ne manque certainement pas d’intérêt pour le discours que nous développons, il convient de reprendre le thème des “appartenances”. Nous avons parlé jusqu’ici des appartenances qui peuvent être définies, de manière plus spécifique, “matérielles”, du fait qu’elles sont constituées surtout d’objets.

Je voudrais maintenant passer à indiquer un type d’appartenances différent: celles dans lesquelles le sujet peut, de quelque façon, donner forme à une création de son esprit et la rendre concrète. Prenons l’exemple d’une feuille sur laquelle un poète a écrit les vers qu’il a composés.

Il s’agit certainement d’un objet matériel, sur lequel notre sujet a tracé des signes d’encre, ce qui reste toujours quelque chose de matériel. Mais c’est une matière qui véhicule une création de l’esprit. C’est une appartenance matérielle qui se fait l’expression concrète, factuelle et tangible d’une appartenance spirituelle, si nous voulons les appeler ainsi.

Si un musicien a composé una symphonie, il ne fait aucun doute que cette dernière doit être considérée son appartenance au sens spirituel. Il y a, ensuite, l’influence qu’il a exercée avec son style très personnel. Tout cela finit par constituer une sorte d’“aura” (comment autre l’appeler?) qui flotte quelque part, dans l’une des dimensions de l’existence.

La démonstration nous en est apportée par le fait qu’il n’est pas rare que certains sujets psychiques, sensitifs ou médiums, quel que soit le nom qu’on leur donne, perçoivent une atmosphère qui correspond en quelque façon à la créativité d’un poète, d’un musicien, d’un narrateur, d’un peintre. Lesdits sujets sont capables, parfois, voire même souvent, ou habituellement, d’écrire des poésies à la manière de Trilussa ou de D’Annunzio, de peindre des tableaux selon le style de Picasso ou de Cézanne, d’exécuter à l’orgue des toccate et fugues improvisées ayant le style de Bach, et ainsi de suite.

On peut dire qu’ils élaborent tout au niveau inconscient. Mais leur ignorance apparente de vastes secteurs de la production littéraire ou musicale porte le chercheur à se demander si ces sujets ne puisent pas leur inspiration et leurs connaissances dans un domaine qui transcende leur individualité.

En développant ces concepts j’essaie, dans la mesure du possible, d’expliquer le phénomène de la production, à travers un médium, d’une poésie selon le style de D’Annunzio ou d’une musique à la manière de Debussy.

Toute personne qui encourage ce médium et le présente pour le mettre en valeur de toutes les façons, et sans doute aussi en vue d’en tirer profit, aura tendance à dire que c’est Gabriele D’Annunzio en personne qui écrit cette poésie par la main du sujet dont on parle. Ou bien que c’est Claude Debussy lui-même qui joue du piano à travers le sujet dans lequel il se serait incorporé.

Mais est-il vraiment nécessaire que le grand poète, ou le grand musicien, se dérange personnellement, pour venir produire une œuvre qui semble garder davantage la manière plutôt que l’excellence artistique de celles qu’il avait créées au cours de sa vie terrestre? Plutôt que développer ultérieurement sa propre poésie, ou musique, créée durant son séjour terrestre, on dirait qu’il se parodie. Il se peut que je l’ignore, mais à ma connaissance la critique littéraire officielle n’a jamais attribué à un auteur particulier une œuvre qu’il soit présumé avoir créée post mortem: son style peut résulter bien imité, il y a pourtant toutefois toujours quelque chose qui manque.

Nous dirons, alors, de manière plus plausible: plutôt qu’entrer en contact avec l’auteur en personne, le médium semble être entré en contact avec son “aura”, avec la sphère de son style et de l’influence qu’il a exercé.

Ici peut-être un contact personnel avec cette âme illustre ne se fait pas au sens strict, comme si feu Gabriele D’Annunzio était lui-même en personne consciemment en train de s’entretenir avec nous et de composer et de transmettre pour nous l’une de ses poésies. Je pense qu’il y a, toutefois, un contact avec “quelque chose de lui”. Et j’ai enfin la conviction qu’il y a aussi, bien qu’il soit moins direct, un contact réel avec sa personnalité, de quelque façon.

De même tout ce que les hommes d’esprit
peuvent avoir créé sur le plan purement mental 

continue à vivre d’une vie propre et autonome 

dans le monde astral de l’autre dimension
au point de pouvoir se manifester médiumniquement

De tout ce que nous avons vécu, senti, pensé et créé, même sur le plan purement mental, la mémoire reste. Pendant quelque temps il en reste même un résidu psychique, si nous pouvons l’appeler ainsi, ou, si l’on préfère, un fantasme, un cliché, une sorte de coquille vide.

Un “cliché” de ce type nous pouvons le définir “astral” en ce sens que son existence et sa survie ont lieu sur un plan bien plus subtil que celui de ce qui a le nom de “matière”: c’est le niveau que les occultistes et les ésotéristes en général appellent, justement, le “plan astral”. Celui-ci coïncide avec le domaine où a lieu un premier stade de la vie après la mort: c’est-à-dire la phase qui est encore dominée par le désir et par les formes semblables à ce monde qu’il engendre.

Expliquons-nous mieux. Celui qui est trépassé depuis peu garde des habitudes mentales et des désirs d’ici-bas. Il a encore un fort besoin psychologique de se voir sous la forme humaine qu’il avait en ce monde. Il se la crée par la pensée.

Il a ensuite besoin de voir aussi les autres âmes sous forme humaine. Il éprouve, enfin, la nécessité d’évoluer dans un milieu semblable à ceux de la terre, avec des prés et des bois et des montagnes, ou des maisons dans lesquelles il soit possible d’accéder et de vivre.

Le besoin physique de se mettre à l’abri des intempéries, bien entendu, n’existe plus, mais seulement, comme on le disait, un besoin psychique. C’est donc toujours la pensée — celle de l’intéressé ou bien, ou aussi, celle des autres — qui donne l’existence aux aspects humains et terrestres habituels.

Ce sont des formes et des lieux semblables à ceux que nous retrouvons, la nuit, dans nos rêves. Et ils se forment en vertu d’un mécanisme psychologique analogue.

Selon ce que les désincarnés attestent de manière unanime et cohérente, dans une première phase ils voient encore les réalités physiques de cette terre plus ou moins comme nous les voyons.

Ensuite a lieu en eux comme un processus ultérieur de désincarnation: c’est pour cela que, dans un deuxième moment, ils peuvent capter seulement les réalités mentales. Ils pourront, donc, trouver de la difficulté à percevoir les corps physiques de nous qui vivons sur la terre, tout comme les réalités physiques en général. Ils pourront, par contre, lire avec facilité nos pensées à nous les vivants. À ce qu’il paraît, ces pensées ont vie, disons-le ainsi, dans la dimension même de cet au-delà qui est, par définition, un monde de pure pensée.

Alors, aussi bien les réalités mentales du monde ultraterrestre que les réalités mentales qui sont au contraire créés par nous terrestres (c’est-à-dire, justement, nos pensées) apparaissent à la vision des désincarnés sous l’aspect de “choses” bien concrètes. Elles leur donnent l’impression qu’elles sont solides. Au contraire les réalités physiques d’ici-bas leur apparaissent fantomatiques. À nous, les défunts apparaissent sous forme de fantasmes, tandis que pour eux c’est nous les fantasmes!

Le monde astral apparaît consistant, résistant et compact aux désincarnés, tout comme leur apparaissent nos pensées et de la même façon toute réalité mentale. Il faudrait dire la même chose, par analogie, des créations de l’esprit humain, avant même qu’elles n’assument une forme tangible dans les tableaux et sculptures, sur les feuilles manuscrites et dans les livres imprimés, dans les sons émis par des instruments à vent en cuivre, dans des palais de pierre et des ponts en fer.

Pour donner une idée de la consistance que les créations mentales prennent déjà quand elles en sont au plan mental, bien avant de venir s’exprimer dans les couleurs de la palette, dans le marbre sculpté, dans les structures de ciment armé et ainsi de suite, lisons le témoignage d’une entité.

C’est l’auteur médiumnique du célèbre volume La voie de l’immortalité, qui a été écrit par la main de l’anglaise Miss Geraldine Cummins au cours des années 1924 à 1931.

Ainsi s’exprime ladite entité, qui affirme être le défunt métapsychiste Frederick Myers (qui, en 1882, fut l’un des fondateurs de la Society for Psychical Research de Londres): “Il existe une continuelle interpénétration de la pensée entre le monde visibile et le monde invisibile; et c’est ce qui rend très difficiles les communications médiumniques avec le monde des vivants. S’il était possible de séparer et de classifier les accumulations tumultueuses en nombre infini des pensées échangées entre les vivants et les défunts, en ce cas, en libérant les voies de communication d’un semblable encombrement, il me deviendrait très facile de vous transmettre un long courant de pensées qui ont leur origine en moi seul; mais au contraire le péril menace toujours que l’on s’égare dans la brousse touffue des fantaisies d’autrui, spécialement quand on va à leur encontre en errant, à la guise d’un explorateur désincarné. On est alors toujours sur le point de tomber sur les fausses pistes des pensées étrangères, ce qui a pour conséquence que l’on finirait par renoncer, dégoûté, à résoudre une question qu’il est, au contraire, possible de résoudre. En disant ceci je ne me réfère pas seulement aux courants dérivés des mentalités terrestres, mais bien aux courants perpétuels de pensées projetées par myriades dans toutes les directions de l’Univers, qui tout accueille en son sein infini” (La voie de l’immortalité, Description de la vie future transmise par le feu F. W. H. Myers, chap. XXI). 

De ce passage on se fait une idée d’à quel point les pensées humaines arrivent à former un enchevêtrement si épais et si dense qu’il donne au désincarné qui y erre, la sensation d’une forêt immense et enchevêtrée où il est facile de se perdre. C’est une forêt de pensées, c’est-à-dire de créations mentales qui, à leur niveau vibratoire, acquièrent une consistance qui impressione. Une telle consistance apparaît si forte qu’elle peut influer sur les pensées d’un désincarné, jusqu’à leur faire obstacle, jusqu’à les brouiller, jusqu’à obliger ce sujet à emprunter les pensées des autres et à les faire siennes sans s’en rendre compte.

La densité que ces créations peuvent arriver à prendre dépend surtout de l’intensité de la pensée qui donne vie à ces créations. Pour que cette densité se maintienne et se renforce, il faut que ces pensées soient affirmées à travers la répétition.

Une création mentale peut, par exemple, consister en une poésie ou en un roman ou même être l’ensemble de l’œuvre littéraire d’un auteur. Elle peut consister en une musique ou bien être l’ensemble de la production d’un musicien.
Si ce poète est lu et aimé par beaucoup de gens, si ce musicien est joué souvent ou si l’une de ses compositions est chantée, fredonnée, écoutée par un grand nombre de personnes, voilà alors qu’une aura spécifique se forme en rassemblant, par affinité, les poésies les plus connues, les musiques les plus aimées de cet auteur. 
Disons alors qu’ il y a un lieu mental où les poésies de ce poète sont conservées et alimentées par l’enthousiasme de ses nombreux admirateurs et fans. Là elles acquièrent une consistance et une force toujours croissantes proportionnées à cette attention, à cette concentration de pensée.
Il serait alors possible qu’un sensitif perçoive des nouvelles de ce lieu mental, en faisant peut-être recours à un inducteur comme on l’a vu supra. Ledit sensitif qui ne connaîtrait pas cette œuvre littéraire ou musicale pourrait quand même capter un air ou une série de vers qui en font partie.
Personnellement, à travers la médiation d’une entité (qu’elle soit réelle, comme elle se proposait à nous, ou présumée) j’ai obtenu des nouvelles de la teneur de celles qui suivent :
1) j’ai appris le dernier mot d’un ouvrage littéraire connu: comme le Prince de Machiavel, que j’avais lu autrefois mais dont j’ai oublié de nombreux détails (je m’en suis donc rappelé plus que je ne l’ai appris ex novo) ;
2) j’ai non seulement appris cette information concernant une œuvre très connue, mais aussi le dernier mot d’un ouvrage que je connaissais seulement de nom, I Paralipomeni della Batracomiomachia (c’est-à-dire ”ce que les gens ne savent pas encore, parce que personne ne le leur a encore raconté, du combat des grenouilles contre les rats”) de Giacomo Leopardi.
Ces nouvelles, et beaucoup d’autres, nous ont été données par des entités qui affirmaient fréquenter une bibliothèque astrale où il était possible de les puiser dans ses livres (des créations mentales eux aussi). Il peut se faire qu’il s’agisse d’une simple dramatisation pseudospirite. Il y a au moins, en tous cas, un phénomène de clairvoyance. Il y a l’acquisition d’une connaissance par voie paranormale, dans tous les cas.
Ma femme et moi, ainsi que les autres expérimentateurs de notre groupe, apprenons des choses nouvelles et vraies parce que ce sont les entités qui nous les révèlent, à ce qu’il paraît. mais beaucoup d’autres sujets apprennent quelque chose, des œuvres littéraires ou d’autre créations de l’esprit humain aussi, à travers ce qui se propose comme une simple forme de clairvoyance.
Les créations de l’esprit humain ont un “lieu” mental où ils se laissent passivement saisir, dans l’un quelconque de leurs éléments, par les sensitifs. Et de plus, à un certain moment ils deviennent même capables de s’exprimer sous une forme plus active à travers une manifestation médiumnique de leur part proprement dit.
Mettons que beaucoup de personnes lisent les aventures de Pinocchio de Carlo Collodi ou qu’elles aillent voir au théâtre avec le même enthousiasme l’Hamlet de Shakespeare. Eh bien, il peut se faire que ces deux personnages acquièrent une telle force qu’ils parviennent à se manifester aussi à l’occasion d’une séance médiumnique qui aurait lieu accidentellement en ces circonstances.
Rappelons ici la manifestation médiumnique
d’une réalité mentale fictive,
création collective,

dont nous avons eu l’expérience

dans le groupe du Convivium

Pour mieux m’expliquer, je me réfèrerai maintenant à une autre de nos expériences. Une fois, au beau milieu des fêtes de Noël, ma femme et moi avons été gratifiés par la visite médiumnique rien moins que du Père Noël.
En quel sens avons-nous eu une conversation avec lui? Je dois dire qu’au Père noël qui vient avec son sac rempli de cadeaux, je n’y ai jamais cru, même pas quand j’étais petit. Et à présent encore moins que jamais je n’aurais l’âge d’y croire. Néanmoins il m’est possible d’y croire, et je peux même en être convaincu sur le plan rationnel, dans un sens différent, qui deviendra clair au cours du dialogue qui eut lieu alors, et dont je rapporte ici le début.

“Tu peux nous dire qui tu es?”

“Le Père Noël”.

“Le Père Noël: rien que ça!”

“Avec son habit rouge et la barbe blanche”.

“Es-tu par hasard un esprit qui dit être le Père Noël?”

”Non”.

“Alors tu es l’un de ces hommes qui portent une fausse barbe que nous avons rencontré aujourd’hui dans la rue?”

“Non”.

“Ces deux possibilités étant exclues, peux-tu mieux nous expliquer qui tu es?”

“L’essence, l’âme de tous les pères noëls du monde”.

“Oui, mais qu’est-ce qui te donne existence?”.

“en ce moment nous existons tous: c’est notre moment magique”. (C’est, en effet, le 20 décembre).

“Mais si moi j’ai reçu mon existence de mon père et de ma mère, qui ou quoi t’a engendré, toi? Qui t’a engendré et comment? Autrement dit, d’où sors-tu?”

“Je sors de la foule qui remplit les villes”.

“Tu veux dire que c’est eux qui t’ont créé?”

“Maintenant que tu nous as dit ‘qui’ t’a donné l’existence, peux-tu nous expliquer ‘comment’? Peux-tu nous expliquer à travers quel processus tu acquiers forme et consistance?”

“Au cours de cette période tu vois Le Père Noël à la  télé, dans la publicité, dans la presse, sur les affiches, en chair et en os dans les rues. Tout le monde y pense, tout le monde parle de nous et notre essence vit”.

“Si tu vis, cela veut dire que nous pouvons aussi t’interviewer”.

”Oui”. 

“Eh bien, qu’est-ce que tu en penses de Noël?”

Il en est sorti une interview vraiment belle: une vraie page d’anthologie. Notre personnage y a fait preuve d’une profonde humanité. Il nous a fait la confidence d’un conflit qui le déchire profondément. Il se rend compte qu’au yeux de la plupart des gens Noël a beaucoup perdu de son ancienne signification religieuse et qu’il s’est réduit à une vaste opération commerciale. Il en souffre; mais il ne voudrait pas en mourir pour autant: “Exister est gratifiant, la non-existence ne te permet pas d’être”. Et par conséquent “afin d’exister tu acceptes les compromis”.

Il avait dit un moment auparavant: “Si tu vas réjouir les enfants malades à l’hôpital ou les petits vieux abandonnés à l’hospice, ça me plaît”. Et il ajoute que, “à l’époque où nous vivons, le consommatisme entraîne tout le monde, même nous [c’est-à-dire: les pères noëls]. Et ainsi, pour te sentir au moins un peu moins coupable, une fois tu récoltes des dons pour les handicappés et le jour d’après tu fais la réclame pour les jouets les plus inutiles et les plus chers pour un fabricant qui te paie”.

Il avait l’air si découragé qu’à un certain moment nous avons voulu le réconforter pour remonter un peu le moral de notre nouvel ami invisible: “Cher Père Noël, nous nous rendons bien compte que tu as toi aussi tes problèmes, tes conflits intérieurs, et, tout compte fait, une vie plutôt difficile, pour ne pas parler du froid. Courage, ne t’en fais pas et... joyeux Noël!”.

Il a répondu, pour nous dire au revoir et prendre congé: “Vous êtes sympathiques, spirituels et… chauds” (C. 94).

Comme on le voit, le père Noël se présente comme une formation psychique qui résulte de l’association des innombrables pensées qui convergent sur ce sympathique personnage, surtout les jours où celui-ci s’incarne en de nombreux hommes rouges à la barbe blanche que nous rencontrons dans les rues et les places froides de nos villes.

Il s’agit d’une création de l’esprit humain qui prend consistance et force et initiative propres au point de communiquer médiumniquement en donnant des réponses entièrement autonomes et spontanées. Celle qui se présente à nous a tout l’aspect d’une personnalité.

C’est une personnalité formée des contributions diverses et innombrables des personnalités humaines les plus diverses, dont les pensées convergent sur le personnage en question. En se manifestant, cette personnalité s’enrichit des contributions du médium, ou des canaux humains de la communication, et ensuite du groupe de personnes à qui la communication s’adresse, du milieu humain qui la reçoit.
Tous ceux qui pensent à lui contribuent à la formation de l’entité collective “Père Noël”, mais au cours de l’acte où ladite entité vient communiquer avec moi et Bettina, elle vient s’intégrer avec quelque chose qui vient, clairement, de nous deux: elle vient se compléter avec quelque chose qui appartient à notre langage habituel, à notre lexique familier aussi, à nos idées, notre culture, notre humour. Le Père Noël pourrait se manifester aussi à d’autres, mais il le fera d’une diverse manière, sous une forme expressive diverse.

Nous nous souvenons aussi d’avoir communiqué
avec un personnage créé par la fantaisie 

de l’auteur d’une mini-comédie
(il s’agit ici de création individuelle)

De nos expériences je voudrais prendre un autre exemple de manifestation d’une entité fictive, qui a pris forme et existence dans nos pensées. Il s’agit d’un personnage créé par moi. Parfois je m’amuse à écrire des petites poésies, des petits récits et des sketches, toujours de nature humoristique. Un jour j’avais de la fièvre, et pas beaucoup l’envie d’étudier. Assis sur mon lit, j’ai pris un stylo et du papier et j’ai écrit d’un seul jet une mini-comédie.

C’est l’histoire de deux jeunes employés de la Ville de Rome, qui se rencontrent à une fête à la municipalité puis, quelque temps après, à la banque pour toucher leurs salaires; ensuite ils se marient et ont un enfant; ils se disputent à tout va, et l’histoire se termine d’une manière qui ne pourrait être ni plus misérable ni plus triste: mais ça ne fait rien. Celle qu’une fois terminée j’ai appelée Gruppo B Love Story (Histoire d’amour entre deux employès subalternes de deuxième catégorie) m’est venue comme ça.

Et, si je peux l’ajouter, elle m’est venue toute seule, avec un déroulement tout à fait imprévu: je me suis limité, au début, à prendre en main le crayon et à écrire les premières répliques, en ignorant complétement ce je me serais retrouvé avoir écrit au fur et à mesure et encore plus la fin de l’histoire.

Son personnage féminin s’appelle Cinzia, nom qui est écrit Cynthia, à l’anglaise, puisqu’il s’agit d’une jeune personne un peu prétentieuse et, on dirait à Rome, “un pò fanatica” – un peu exaltée. Le jeune homme s’appelle Mario: un type sportif un peu “fruste”, mais l’esprit fin, avec un caractère différent et opposé.

Et puis il y a “la meilleure amie de Cynthia”, sans autre nom: un peu détraquée elle aussi et qui se plaît à fourrer son nez de partout, de celles qui font du mal par derrière un faux air de sollicitude. C’est le troisième et dernier personnage, puisque l’enfant, qui va désormais à l’école primaire, se réfugie dans les études et passe tous les après-midis à la table de la cuisine de leur deux-pièces, et que donc on ne le voit jamais.

Mon résumé ne donne en rien l’idée de la vivacité de la comédie, qui — favorisée peut-être par mes trente-huit degrés de fièvre du jour où elle fut créée d’un seul jet — est considérable, si je me peux me le dire moi-même sans fausse modestie. Je l’avais lue à ma femme et à mon ami Gianni. L’atmosphère de la maison en était saturée. Et voilà donc qu’à la première occasion où Bettina et moi nous nous sommes mis à communiquer, Cynthia se présente, en écrivant son prénom ainsi avec exactitude.

“Qui es-tu?”

“Cynthia”.

“Quelle Cynthia?”

“La tienne”.

“Et où est-ce qu’elle se trouve? D’où est-ce qu’elle me parle?”

“Elle est en toi”.

“Et, exactement, qu’est-ce que c’est cette Cynthia?”

“Ta création”.

À partir de là un dialogue serré et intense s’est instauré, entre créateur et créature, qui ne manquait vraiment pas d’intérêt. J’ai demandé à Cynthia de me rendre compte de certains de ses comportements et elle m’a fourni, d’elle et de ce qui s’était passé, d’autres explications, tout à fait inopinées bien que totalement cohérentes avec son personnage et avec toute la situation, qui se retrouvait ainsi approfondie et plus claire.

Je l’ai reprise parfois; je ne lui ai pas épargné les bons conseils, dont Cynthia a promis de tenir compte, après avoir fait antichambre le temps qu’il faut: “Je verrai”.

Je lui ai demandé comment s’appelait sa “meilleure amie” et elle m’en a elle même donné le prénom: Patrizia. Je la lui ai un peu contestée, en lui disant qu’après tout elle me semblait une fréquentation peu désirable. À ce point Cynthia a réagi en s’exclamant avec ardeur: “Ne me la touche pas” (C. 65).

C’est, en somme, une dialectique entre moi et ce personnage, que j’ai créé moi-même, mais qui a reçu son existence de pensées qui ne sont pas seulement les miennes. Bettina et Gianni avaient écouté la lecture de la mini-comédie en y participant pleinement. Par conséquent leurs pensées avaient contribué à donner de la consistance à Cynthia. À tel point que celle-ci avait pris forme comme personnage autonome, qui pouvait disposer d’informations propres, que j’ignorais, et aussi assumer des attitudes à elle en étant pleinement indépendante de l’auteur, jusqu’à être en désaccord avec ses points de vue à lui.

Nous pouvons considérer 
que font aussi partie des “appartenances” d’un individu

mettons, son œuvre poétique ou musicale

du fait qu’elle fait vibrer son écho en tous ceux
qui l’interprètent ou la suivent ou la pensent
et qui d’une façon ou d’une autre
la revivent eux aussi de manière créative

Où est-ce que tout ce discours veut en venir? Il veut mettre en évidence ce qui résulte, désormais, assez clair: les créations de l’esprit humain démontrent qu’elles ont elles aussi une consistance propre sur le plan astral, d’où elles peuvent se manifester aussi médiumniquement de la manière la plus autonome.

Et qu’est-ce que tout cela comporte, qui intéresse spécialement le discours que nous développons? Pour que ces implications reçoivent tout le relief qu’elles méritent il faut se rattacher à ce qui a été dit à propos des appartenances.

On avait conclu: une entité peut se manifester médiumniquement à travers ses appartenances. Et celles-ci que sont-elles? Rappelons que ce sont tout aussi bien:

1) les objets matériels simplement possédés;

2) les objets créations de l’esprit;

3) les créations purement mentales.

Reprenons les exemples possibles des catégories respectives:

I) Un défunt, ou aussi quelqu’un de vivant sur la terre, peut se manifester médiumniquement à nous non seulement de la manière la plus directe et personnelle, mais également à travers un objet propre dont il fait usage et qu’il porte sur lui, comme peut l’être une bague, qui est bien toujours le véhicule de quelque chose de lui, de sa personnalité. Quand on la touche et qu’on lui demande de dire qui elle est, la bague nous répondra dans notre langage (qu’évidemment elle nous emprunte) et elle nous dira qu’elle est le propriétaire en personne. Et elle exprimera certainement quelque chose de lui.

2) Ce personnage — mettons que ce soit un poète — peut se manifester à nous médiumniquement à travers le manuscrit de l’une de ses poésies, à laquelle il a travaillé longuement. Le manuscrit résultera encore imprégné de la personnalité dudit poète. En touchant le manuscrit, ce dernier répondra avec des paroles humaines. Quand on lui demandera qui il est, il répondra qu’il est le poète en personne. En lui certainement la personnalité du poète trouvera expression, de quelque manière.

3) Ce personnage —  mettons que ce soit le même poète — se prolonge à travers son œuvre, qui se conserve non seulement imprimée dans les livres, mais également sur le plan astral. Ce plan reçoit les pensées pures et leur donne asile, avant même qu’elles viennent s’exprimer de manière plus objective dans la parole prononcée ou écrite.

Sur le plan astral l’œuvre d’un auteur quelqu’il soit acquiert une consistance d’autonomie et d’initiative propres telles qu’à la limite, elle devient capable de s’exprimer aussi médiumniquement.

Il faut observer, à ce point, que sur ce plan l’œuvre dudit auteur reçoit d’autant plus de consistance qu’elle est suivie plus intensément par le plus grand nombre de lecteurs ou de spectateurs ou d’admirateurs selon le cas, dans l’esprit desquels elle revit continuellement.

Et voilà alors que dans le monde astral l’œuvre d’un poète ou d’un musicien, et ainsi de suite, reçoit existence et force non seulement de la pensée de l’auteur, mais aussi de ses admirateurs. Une poésie est ce qu’elle est par la façon dont son auteur l’a conçue, mais aussi par celle dont elle a été intimement revécue par des lecteurs enthousiastes, des critiques, des interprètes. Sur ce plan une œuvre vit selon la façon dont elle a été pensée à la fois par son créateur et par tous les autres.
Du moment que sur le plan astral cette œuvre est vivante, est active, est une réalité dynamique, il dérive de cela une autre conséquence: elle a pris forme par son auteur, mais cette forme reçoit un développement et une richesse toujours plus grande d’un processus créatif auquel coopèrent tous ceux qui la revivent en eux-mêmes, qui en parlent, qui l’interprètent, qui la voient chacun à sa manière personnelle.

Ainsi, dans le dynamisme de son essence astrale, cette œuvre agit sur le fondement de tous ces actes créatifs, qui en sont la source continuelle, et elle agit également en réponse continuelle à tous ces actes.

Ce qui a été défini “appartenances” d’une personnalité, et les possibles véhicules de son expression, sont des réalités qui peuvent être classifiées comme: primo, les objets matériels qui sont simplement en sa possession; secundo, les créations de son esprit qui se sont concrétisées dans des objets matériels; tertio, ses créations purement mentales. À ces trois catégories il faut maintenant en ajouter une quatrième: les créations mentales du sujet en question du fait qu’elles sont considérees, contemplées, admirées, jugées, critiquées, interprétées et revécues de toute manière par d’autres sujets.

Eh bien, les réalités de cette quatrième catégorie sont elles aussi les possibles véhicules de manifestation du sujet qui nous intéresse: ils peuvent véhiculer sa propre manifestation médiumnique.

Un personnage sacré vit
et peut se manifester médiumniquement aussi 

à travers l’“appartenance”

qui est constituée par son charisme:

l’“aura” à la formation de laquelle
contribuent aussi ses dévots
selon la manière diverse dont chacun 

vit son rapport avec ledit personnage
et l’incarne dans son existence personnelle
J’ai fait faire à mon discours un assez grand détour, parce que je tenais à poser les prémisses de ce qui pourra, maintenant, constituer une conclusion importante pour nous.

Une femme ou un homme pieux peut avoir instauré un rapport étroit, vital, passionné avec un personnage sacré: avec un saint, par exemple, ou avec Jésus, ou avec la Vierge, ou avec un maître spirituel de tradition différente aussi, avec le fondateur de sa propre religion, de son propre ordre religieux ou communauté ou école.

Mettons que le personnage sacré en question soit Padre Pio. Maintenant Padre Pio est au ciel, mais il semble qu’il se manifeste auprès d’innombrables dévots. Il comparaît très souvent dans les communications médiumniques. Chacun voit Padre Pio à sa propre manière. En fait, le Padre Pio qui semble se manifester médiumniquement à une personne ou à un groupe donnés, révèle des caractéristiques psychologiques diverses de celles avec lesquelles il s’exprime quand il communique avec d’autres. Chaque dévot, ou groupe de dévots, peut avoir “son” Padre Pio. Et chaque “Padre Pio” s’exprimera de manière chaque fois un peu diverse. En quoi constitue la diversité de son mode varié de s’exprimer? Un discours, une invocation que nous pouvons adresser à Padre Pio lui parviendra certainement, d’une manière quelconque; tandis que sa réponse, bien qu’elle parte de lui comme source première, passera à travers un filtre: ledit filtre est constitué par ce qu’il est possible de définir la présence de Padre Pio en chacun de nous.

Ladite présence de Padre Pio en chacun de nous prend forme également de l’idée que chacun de nous s’est faite de lui, de la manière dont chacun le sent au fond de son cœur. Cette présence, que des facteurs nombreux et variés ont concouru à déterminer, finira par se manifester activement aussi par voie médiumnique.

La manifestation médiumnique de Padre Pio résultera, par conséquent, de la réaction autonome de sa présence en nous à tout un complexe de facteurs sollicitants: Padre Pio tel qu’il est originairement lui-même, la façon personnelle dont chacun voit et ressent Padre Pio, d’autres facteurs culturels, historiques, environnementaux de genres différents.

Si je suis dévot à Padre Pio, sa présence en moi sera un peu constituée, oui, disons, de lui en personne, mais aussi:

1) de tout ce que l’on pense de lui, et qu’on dit, écrit et peut lire de lui;

2) de tout ce qui reste de lui comme mémoire historique;

3) de toutes les prières qui lui sont adressées;

4) de toutes les grâces qui ont été obtenues par son intervention;

5) de la somme totale de la reconnaissance et de l’amour qui s’irradient d’innombrables personnes à son égard;

6) de la somme totale des vibrations psychiques et spirituelles que l’on peut dire avoir reçu leur existence de lui, directement ou indirectement, quand il était en vie ou après sa mort ou de tout autre sujet par rapport à lui.

Toutes ces vibrations contribuent à former, dans leur ensemble, une grande force, un vaste courant impétueux, qui tend à transformer intimement chacun à tous les niveaux pour apporter à chacun le salut spirituel et tout le bonheur possible.

Quand notre rapport avec un saint, avec un maître, avec Christ en personne est vraiment vital, il devient un rapport avec son charisme. Il s’agit d’un charisme que nous-mêmes contribuons à former et à accroître par la contribution de nos pensées, de nos prières, de nos aspirations conformes. La présence de ce charisme en nous promeut notre assimilation au personnage sacré dont il dérive, dont ce charisme est une pure appartenance et le prolongement.

Quand nous entrons en contact médiumnique avec ce personnage, nous établissons certainement un rapport avec lui, mais à travers son charisme en nous. C’est un charisme auquel nous apportons nous-mêmes quelque chose. Un tel charisme est la présence de ce personnage sacré en chacun de nous ad modum recipientis, en fonction de la réceptivité de chacun, qui est toujours diverse. C’est ainsi que se détermine en chacun et dans chaque groupe, de tant de manières diverses, la présence du personnage sacré avec son charisme et sa manifestation médiumnique elle-même.

Una personnalité communicante peut s’exprimer 

également par l’intermédiaire d’une autre entité
qui a en quelque sorte une fonction médiatrice
J’ai dû faire une digression sur le thème des “appartenances”, tant “matérielles” que “spirituelles”, pour motiver ce que je résume comme suit: dans certaines communications médiumniques le sujet mystérieux invisible qui s’y exprime peut être identifié, si ce n’est avec le défunt en personne au sens strict, avec quelque chose qui lui appartient en propriété et dans laquelle par conséquent sa personnalité se prolonge en quelque sorte, ou bien avec une aura auquel lui-même a donné existence avec sa créativité.
Que la personnalité communicante puisse être identifiée avec une appartenance matérielle ou spirituelle est l’une des possibles déterminations que j’avais indiquée parmi les autres. Mais elle ne met pas encore fin à la série. Il y a d’autres possibilités.

La personnalité communicante peut être identifiée avec une entité diverse de celle qu’elle dit être, qui agit toutefois pour elle comme une sorte de médium. S’il y a des médiums dans cette dimension-ci, il peut bien y en avoir aussi dans l’autre. Pourquoi pas?

Imaginons qu’une certaine entité veuille, oui, se manifester à nous autres humains, mais qu’elle appartienne à una sphère tellement élevée et lointaine que pour faire arriver jusqu’à nous son message elle ait besoin d’un médiateur, voire même de toute une chaîne d’intermédiaires. Et alors une entité moins élevée, et moins illustre, deviendrait le véhicule, deviendrait le médium d’un message provenant d’une très haute entité, en se présentant sous le nom de celle-ci: que sais-je, saint Augustin ou saint Michel archange.

L’entité la moins élevée agirait alors comme médium en le sachant bien et en acceptant de remplir cette fonction et elle se présenterait comme “saint Michel” non pas parce qu’elle a la conviction qu’elle est l’Archange, mais parce qu’elle est convaincue que c’est saint Michel qui se manifeste, grâce à la médiumnité que l’entité la plus proche de nous exerce humblement, par pur esprit de service, sans penser du tout à elle-même.

J’ai trouvé des allusions à une chaîne d’âmes intermédiaires qui véhiculent à nous terrestres le message d’une très haute entité parmi les comptes-rendus de communications que mon épouse et moi avons eues avec des entités arabo-islamiques.

J’ai demandé à feu le chamelier Alì, qui vécut à une époque non précisée on ne sait pas exactement où, de nous faire entretenir, si possible, avec une âme importante ; il s’y est employé avec acharnement et il semble qu’à la fin il ait réussi à entrer en contact avec un fameux poète persan qui vécut en Inde à la même époque que notre Dante. Il s’agirait d’Amir Khosroe.
Relata refero, sans pouvoir me prononcer sur l’identité précise de cette âme, qui nous a en effet imparti de hauts enseignements au cours de vingt-trois autres communications.

Mais l’explication qu’Ali nous a donnée sur la manière dont la descente d’Amir jusqu’à nous a été retransmise et rendue possible est déjà en soi intéressante.

Je rapporte un passage du dialogue intervenu entre le défunt chamelier et moi, après que ce dernier nous ait fait parler avec l’ancien poète.

Incidemment: il faut remarquer comme les pensées de notre ami arabe viennent s’exprimer, à travers nous, dans notre langue, tandis que la syntaxe maintient les caractéristiques de l’arabe (ce que j’ai vérifié par la suite, tandis qu’alors je n’en savais absolument rien).

“Très très fier très important homme poète fais toi connnaître. C’est utile pour ton étude?”

“Extrêmement utile. Il est bien vrai qu’Amir se trouve à un stade plus élevé que le tien?”

“Oui, Oui, Oui. Chaîne d’amour le fait abaisser à toi”.

“C’est comme une échelle formée de tant d’âmes qui lui permet de descendre?”

“Oui, oui, oui, oui, oui. Nous pas encore à son niveau”.

“nous devons être reconnaissants non seulement envers toi, mais aussi envers tant d’autres âmes. Je te prie de leur exprimer notre reconnaissance”.

“Donné amour par énergie et aide d’Allah. Si Lui ne veut pas, rien n’arrive” (Un filo col paradiso di Allah – Un fil avec le paradis d’Allah, I Quaderni della Speranza, n. 11, Dialogue XIII; cfr. aussi XVII).

Une autre des possibilités est que l’entité la plus proche de nous agisse, plutôt que comme médium, comme canal d’inspiration, dans le sens du channeling dont on parle beaucoup aujourd’hui. Le médium est en général conçu plus passif et moins conscient; le canal est plus conscient et plus actif. L’entité inférieure qui devient le canal d’une entité supérieure n’a aucune présomption d’être l’autre, elle sait qu’elle n’est qu’un simple canal et le nom qu’elle donne est celui de l’autre entité: parce que c’est cette dernière qui compte, avec son message, devant lequel le canal essaie de devenir transparent au point de s’annuler.

Quelle différence peut-il y avoir entre un canal et un médium? Celui-ci est moins conscient du message qu’il véhicule. Il peut même le transmettre inconsciemment, durant un état de transe, ou bien, oui, en état de veille, mais d’une manière entièrement automatique.

Si une séance est enregistrée sur un ruban magnétique, le médium tombé en transe pourra en avoir connnaissance seulement au réveil quand il en écoutera l’enregistrement.

Ainsi, celui qui s’exprime, sans arriver à la transe, à travers une forme de pure écriture automatique (qui n’est combinée avec aucune forme de clairaudience) se rendra compte de ce qu’il a écrit seulement quand il le lira par la suite.

À l’opposé du médium, le canal est un véhicule relativement conscient de la portée de ce que la Source d’inspiration rend manifeste à travers lui. Pietro Ubaldi, qui écrivait sous la dictée d’une Voix intime, est un exemple de canal. Swami Kriyananda définit son propre maître spirituel Paramahansa Yogananda un grand canal de notre temps. On peut dire de même de tous les vrais inspirés.

Arnaud Gourvennec, un jeune garçon français trépassé à treize ans en 1989, envoie de l’autre dimension des messages ayant une spiritualité élevée. Et, en se référant à Pierre Monnier, trépassé soixante-dix ans auparavant, il dit qu’à certains moments la pensée de Pierre s’unit à la sienne: “C’est mon Maître qui me parle, qui m’instruit et moi je transcris dans mon langage” (témoignage de sa mère, Nicole Gourvennec).

Une autre possibilité encore est qu’une entité communique en donnant le nom de quelqu’un d’autre non pas pour prendre indûment sa place, mais pour devenir le véhicule de sa présence, de son charisme, de son enseignement comme adepte, comme disciple. Ici le disciple s’avère solidaire avec son maître comme le sarment avec la vigne, selon la figure évangélique évoquée supra. Il sent qu’il forme un tout avec lui, tout en sachant qu’il n’est pas lui. Il se met au service de son maître et, bien qu’il agisse comme son canal, il sait bien que sa fonction personnelle se limite à ça. Une possibilité de ce genre est très proche de celle que j’ai caractérisée juste avant, quand j’ai parlé d’une entité qui devient le canal d’une autre. Le passage peut être imperceptible.

Je voudrais, à ce propos, rappeler un épisode de mes recherches. En mars 1988 j’ai eu l’occasion de procéder à des expériences avec l’une de nos jeunes amies, que j’appelerai S. comme l’initiale de son prénom, qui était douée d’une bonne médiumnité d’écriture automatique. à l’époque, cette amie, qui est une jeune fille tout à fait comme il faut (que pourrais-je ajouter?), manquait encore beaucoup de préparation sur les sujets que nous traitons ici.

À travers l’écriture de S., une fois, s’est présentée une soi-disant sainte Rita de Cascia. Ce qu’elle nous a dit en répondant à diverses questions semblait intéressant, tandis que sa prétendue identité est apparue douteuse, par différents signes.

À tel point qu’à un certain moment je me suis exclamé: “Je peux être totalement sincère avec toi?”

“Naturellement”, a-t-elle répondu.

“Il me semble que pour toi ‘sainte Rita’ soit une sorte de nom de battaille. Tu ne t’exprimes pas comme une sainte catholique. À quel siècle m’as-tu dit que tu vivais?”

“Je t’ai dit au XVe et je suis morte au XVIe ”.

Bien que je sois un lecteur passionné d’hagiographies, je dois confesser une grave lacune: la sainte de Cascia manquait décidément à ma collection; d’elle je ne savais alors presque rien, pas même en quel siècle exactement elle avait vécu.

Je suis donc allé consulter une encyclopédie que j’ai à la maison. Le volume ouvert, je suis retourné à la table où se trouvait notre amie S. et j’ai répliqué à l’entité: “J’ai sous les yeux un livre où je lis que sainte Rita est née en 1381 et morte en 1457. Tu te trompes d’un siècle”.

Avant que l’entité ne me réponde il y a eu une pause, à laquelle ont suivi ces mots: “Ça ne fait rien”. Et puis une autre pause beaucoup plus longue. à la fin elle m’a dit: “Écoute, ça n’a pas d’importance qui vient en votre aide, si c’est une âme heureuse. En tous cas je m’appelle Rita”.

“Et alors”, ai-je enchéri, “pourquoi ne te présentes-tu pas simplement comme Rita? Moi je m’appelle Filippo, et je ne suis pas saint Filippo Neri pour autant. Si je me présente avec un ‘Vous permettez? Filippo Neri’ je me qualifie comme quelqu’un d’autre. Toi, pourquoi te présentes-tu comme la Sainte?”

“Cela me donne une plus grande autorité”.

“Pour les naïfs, pour sûr”.

“Mais je n’usurpe rien, parce que celle qui est plus connue ne me forclut pas de me présenter de manière plus élevée”.

Que dire? Les âmes n’ont pas de carte d’identité. Aucune âme ne peut commettre un délit de “fausseté sur son identité” (comme le nomme le code) quand elle se présente avec le nom de quelqu’un d’autre. Le souvenir des noms terrestres est, le plus souvent, perdu ou en suspens. Pour chacune des âmes il n’y a pas de domaine exclusif, il n’y a pas un territoire à elle à défendre. Entre une âme et une autre il n’existe pas de limites précises. L’une peut vivre dans l’autre, de l’autre, pour ainsi dire. L’une peut être le médium de l’autre, ou son canal, ou en quelque sorte un moyen par lequel elle s’exprime. Elle peut agir dans son sillon, en véhiculer la présence, la prolonger.

Pour définir leur manière de se rapporter les unes aux autres il faudrait appliquer aux âmes pas tant la logique des philosophes des savants et des hommes modernes, mais bien plutôt la pré-logique des hommes primitifs-archaïques. Pour la logique chaque réalité est elle-même de manière absolument rigoureuse, de même que de manière tout aussi absolue elle n’est pas les autres réalités. Pour la mentalité pré-logique des primitifs-archaïques chaque réalité se communique aux autres et elle est, en quelque sorte, aussi les autres. Chaque réalité vit l’intime vie des autres réalités, elle est immergée en elles.

cette mentalité, ce sens de la vie nous aident à comprendre pourquoi parfois un auteur a préféré rester inconnu, en faisant figurer son propre maître comme auteur d’un livre qu’il a écrit lui.

Que l’on se rappelle comment Platon dans ses dialogues faisait parler son propre maître, Socrate, non seulement pour exprimer les idées qui sont attribuées à lui, mais pour donner de l’autorité aux idées plus personnelles et originales du grand disciple.

Que l’on considère les œuvres attribuées à saint Denys l’Aréopagite, dont on reconnaît aujourd’hui que le vrai auteur vivait à une époque postérieure bien différente et qui est donc maintenant appelé le Pseudo-Denys.

C’est une idée qui s’applique beaucoup dans le domaine religieux aussi. Pour parler seulement du christianisme, nous avons déjà vu comment Jésus affirme qu’il est uni à ses disciples par une intime relation participative: comme la vigne et les sarments.

Considérons la présence de Jésus dans les sacrements. Le Ministre du sacrement est le sacerdote, mais le vrai sacerdote en est Jésus lui-même qui à travers le sacerdote baptise et confirme, absout des péchés, ordonne. Dans le sacrement du mariage les ministres sont les époux, qui représentent ou, mieux encore, sont le Christ et l’Église. Dans l’eucharistie Jésus devient présent de la manière la plus réelle: il est lui-même le pain et le vin consacrés.

En Jésus tous sont unis en une intime communion vitale (la “communion des saints”) et forment le “corps mystique du Christ”. Chaque chrétien est un autre Christ, alter Christus. Jésus est présent en chacun des hommes et des femmes qui dans leur ensemble forment notre prochain: tant et si bien que tout le bien que nous faisons à l’un d’entre eux nous le faisons personnellement à lui.

Après une telle parenthèse, je voudrais bien conclure ce petit chapître, qui est vraiment plutôt long en raison de la variété des cas et du matériel à développer qu’il offre. Mais je voudrais avant compléter le discours en rappelant deux cas typiques d’âmes, qui se présentent à la place d’autres qui n’ont pas la possibilité d’intervenir :
     1) Une âme est trépassée depuis peu et elle traverse un stade de repos régénérateur, pendant lequel il ne lui est pas possible de communiquer avec nous. Ou bien elle ne peut pas venir parce qu’elle est occupée à quelque mission, ou en ascèse d’élévation. Voilà alors qu’une seconde âme intervient, pleine de bonne volonté, pour donner des nouvelles de la première et peut-être pour porter son message.

     2) Il se passe la même chose quand une âme n’arrive pas à entrer en contact avec nos amis qui sont présents, bien qu’elle soit liée à eux par des liens très étroits d’ordre familial, affectif et similaires. Qu’est-ce que c’est qui rendrait, ici, le contact difficile, voire même impossible? En ces personnes intéressées et présentes à la séance il pourrait y avoir des empêchements d’ordre psychologique, qui les rendent peu réceptives et contribuent à la formation d’une vraie barrière. Dans ce cas aussi il se peut qu’une seconde âme intervienne, et qu’elle parle en quelque sorte comme si elle était vraiment celle avec qui nous sommes empêchés de communiquer.

Dans les cas évoqués l’âme qui intervient à la place de l’autre se sera plongée dans la situation de cette dernière, disons, jusqu’à s’identifier à elle. Entre l’une et l’autre il y aura un rapport d’assimilation, d’identification participative. Même sans coïncider en tout avec l’âme représentée, celle qui la représente sera un tout unique avec elle, elle prendra d’elle, elle vivra d’elle en quelque mesure. Tout en maintenant son identité propre, tout en se percevant bien distincte d’elle et diverse, elle parlera au nom de l’autre en remplissant la fonction de canal, au moins pour cette occasion et pour la durée de la communication médiumnique.

Une âme, enfin, pourrait avoir l’illusion
qu’elle est celle avec le nom de qui elle se présente
Pour terminer la série je mentionne une possibilité d’ordre différent. Un esprit pourrait, dans certains cas, avoir l’illusion qu’il est ladite entité supérieure. Maintenant essayons de reconstituer la dynamique probable d’un phénomène de ce genre.

Quand elles parlent d’elles et des modalités de leur propre existence post mortem, les entités insistent à dire qu’elles ont tendance à perdre beaucoup de souvenirs de la vie terrestre. Certaines nous ont expliqué qu’il s’agit d’une perte qui n’a rien de définitif, qui est temporaire. De nombreux attachements sont liés aux souvenirs: et la suspension de certaines mémoires abrège considérablement la chute de tels attachements.

C’est pourquoi la suspension des souvenirs pourrait avoir pour finalité l’ascèse de purification de l’esprit de tout attachement terrestre. Leur mémoire pourrait être entièrement récupérée par la suite, quand elle ne présente plus pour l’esprit aucun danger de régression, mais seulement un plus grand signe de perfection et de plénitude.

Une entité, à laquelle manque déjà une bonne dose de souvenirs terrestres, peut perdre d’autres souvenirs quand elle se met à communiquer. Elle les perd surtout quand la mémoire de l’entité ne peut pas s’appuyer sur celle des sujets humains, et quand elle ne peut pas être subrogée grâce à l’instauration de phénomènes de télépathie et de clairvoyance, à travers lesquels les données mancantes peuvent en quelque sorte se rendre disponibles.

Une entité qui a oublié son propre passé peut s’en reconstruire un autre, peut être même en étant en bonne foi, comme réponse à des questions que nous lui posons ou à ce que les présents s’attendent d’elle.

l’entité du jeune Tonino m’a confié une fois: “Tu dois savoir qu’on est beaucoup à désirer communiquer. Finalement le moment est venu et tu veux parler en roue libre. Tandis que toi...: ‘Comment tu t’appelles?’ ‘Où vivais-tu?’ ‘Quand es-tu mort?’... Alors, dans ce cas, de peur que tu termines, on dit le premier nom dont on se rappelle” (C. 85).

Il peut y avoir ici, disons, aussi un petit peu de mauvaise foi, qui a toutefois été démentie dans d’autres communications à ce sujet. Feu Venanzio, un facteur à la retraite, trépassé à l’âge de quatre-vingt-quinze ans (du moins c’est ce qu’il dit) s’exprime d’une manière certainement différente: “quand je ne m’en rappelle pas (de mon nom) je devrais faire une pause et par peur de perdre le contact j’en dis un autre”.

“Mais dans ta réaction”, je lui demande, “n’y a-t-il pas, par hasard, un peu d’astuce qui agit, au niveau conscient?”

Venanzio répartit: “On n’a pas le temps d’être malins”.

“Alors”, je lui réplique, “celui qui fait le malin c’est l’inconscient: c’est-à-dire une partie qui agit sans que tu en saches rien, sans que tu t’en aperçoives”.

Venanzio confirme que c’est bien comme ça que ça se passe (C. 144).

Sirio, qui se présente comme un guide, dit que très souvent une âme se trompe de bonne foi sur sa propre identité et sur ses souvenirs terrestres parce qu’elle “les croit vrais”. Est-il possible qu’une âme, quand elle communique, s’autosuggestionne? “Peut-être, mais inconsciemment”. Si dans ces cas là une âme fournit des informations inexactes, “ce n’est pas un mensonge: c’est une réponse automatique” (C. 152).

Un autre guide, Tito, ajoute d’autres éléments à l’explication: “Parce que toi tu fais une recherche d’identification, l’âme qui parle avec toi est influencée (voulons-nous dire hypnotisée) par ce que tu t’attends d’elle: elle dit un nom inventé et elle bâtit une histoire par-dessus avec des éléments inconscients à vous et ses lointains souvenirs terrestres”. Et il ajoute: “Je pense que l’âme agit comme un sujet humain hypnotisé. Quand tu lui demandes qui elle est elle tombe en état d’hypnose. Le nom qu’elle te donne, elle le prend dans ton inconscient. Ou bien il est la synthèse du prénom d’une personne qui lui était chère et le nom de famille d’un ami qu’elle avait sur terre. À ce point tu agis en hypnotiseur avec la suggestion des questions” (C. 154).

une âme qui se fait appeler Énergie Joyeuse explique qu’autrement dit, de cette façon “l’entité capte ton attente d’une réponse précise et alors sous l’effet d’une force automatique elle sort un nom sur lequel ensuite [elle réalise] toute une élaboration” (C. 153).

Nous pouvons également supposer qu’une âme sans souvenirs personnels fasse passer pour siens les souvenirs d’autres. À Sirio, entité-guide, j’expose le cas d’une âme qui s’est présentée comme un aumônier de notre armée de terre mort pendant la seconde guerre mondiale. Je n’ai rien trouvé qui corresponde aux données qu’il m’a fournies. “Il m’aurait menti?” demandé-je à Sirio, qui répond: “Ce n’est pas un mensonge, c’est une réponse automatique”. Le mensonge serait exclu aussi par la nature spirituelle très élevée du message.

Alors voilà une explication plus globale de ce cas: “Il pourrait être la superposition de deux âmes: les paroles élevées et spirituelles d’un sacerdote désormais dépourvu de souvenirs terrestres et l’âme d’un autre qui s’insère sur la sienne soit avec de vraies données soit avec des données que lui croit vraies” (C.152).

La biographie empruntée pourrait, à son tour, être imaginaire, ou contenir des éléments imaginaires. c’est bien compliqué! D’accord; mais nous nous sommes désormais plutôt fait une idée de la complexité extrême de tous ces phénomènes et nous devons l’accepter. Un écheveau aussi embrouillé nous arriverons à le débrouiller seulement très délicatement, graduellement et avec une patience infinie.

J’en trouve la confirmation dans une autre explication que m’avait donnée déjà Sirio à une époque précédente à propos d’une âme qui s’était présentée comme celle d’un fabricant de chaises décédé, qui aurait vécu à Rome dans le quartier du Trastevere dans la deuxième moitié du siècle dernier. Titta (Giambattista) nous avait proposé de lui des données biographiques qui s’étaient, par la suite, révélés au moins en partie, fictives. Le commentaire de Sirio a été: “Il se peut qu’il soit trastévérin, mais qu’il t’ait indiqué une autre rue; ou bien l’artisan qui fabriquait des chaises, c’était son frère et il s’est attribué son métier” (C. 60).

Pour reprendre les fils d’un certain discours: comme on l’a déjà vu un peu, l’entité qui vient communiquer avec nous peut avoir tout oublié. Elle vient vers nous par hasard et tout à fait inopinément: certainement par l’action d’un mécanisme psychique, dont nous n’avons toutefois aucune idée.

L’entité en question se retrouve dans un milieu où il y a une grande attente du pape Jean XXIII et un très fort désir d’identifier comme le pape Jean XXIII la première entité qui donnera un quelconque signe de vie. Et voilà que notre entité en question, complètement amnésique et par conséquent aussi mystérieuse pour les autres que pour elle-même, qui finit sans le vouloir par s’identifier au pape Jean XXIII jusqu’à le personnifier et se croire lui.

Tout le monde sait, plus ou moins, qui était le pape Jean XXIII. Même si tout le monde n’en a pas compris à l’unanimité les instances vraies et profondes, il y a quand même de lui en circulation un cliché, accompagné d’un florilège de nobles épisodes dont les plus connus sont: la visite à la prison et celle de l’hôpital pédiatrique, le discours au clair de lune à la fenêtre qui donne sur la place Saint Pierre, la convocation du Concile, la stigmatisation des “prophètes de malheur”, les “valises prêtes”, ses derniers jours et sa mort. Par conséquent l’entité qui, en puisant dans les souvenirs des présents, se mettrait à personnifier le Papa Buono, pourrait sans aucune difficulté coller à ce cliché bien connu sans tomber dans des erreurs grossières.

Les lacunes éventuelles, dont pourraient facilement s’apercevoir ceux qui font attention aux subtilités, seraient immédiatement comblées par la foi des présents, foi qui se manifestera en eux d’autant plus vive et forte et solide et inébranlable que leur attente aura été plus frénétique.

Ce que nous communiquera d’elle 

une personnalité médiumnique 

selon les différents niveaux, aspects et modes
à travers lesquels elle se communique à nous
Je me suis posé la question: “Comment peut-on définir une personnalité qui communique médiumniquement?” Et j’ai évoqué toute une gamme de possibilités. Et je voudrais, maintenant, me poser une seconde question, strictement liée à la première et qui en dérive: “Qu’est-ce qu’une telle personnalité nous communique d’elle, dans chacun des cas?”

Les réponses varieront de nature, et elles pourront toutes être tirées avec la rigueur nécessaire à partir de la thèse affirmée, qui est chaque fois différente.

Quand elle communique au niveau conscient, la personnalité exprimera d’elle ce qu’elle veut précisément nous communiquer, toujours dans les limites de ce qu’elle connaît d’elle-même, de ce dont elle se rappelle et de son opinion.

Quant elle communique au niveau inconscient, elle exprimera son propre état d’âme de la manière la plus spontanée et la plus immédiate. Tout aussi spontanément elle cachera tout ce qu’elle est contraire à nous faire savoir.

Si et dans la mesure où la personnalité communicante correspond à un propre état d’âme actuel, c’est celui-ci qui s’extériorisera spontanément.

Quand par contre, on est en présence d’un état d’âme passé pas encore “évacué”, c’est ce dernier qui émergera spontanément.

Quand le sujet communicant correspond à une partie plus profonde de la personnalité en question, ce sont ses instances les plus profondes qui viendront s’exprimer.

Dans la mesure où c’est une façon d’être particulière de la personnalité communicante qui se présente, c’est elle précisément qui s’exprimera.

Quand la personnalité vient s’exprimer dans l’une de ses “appartenances particulières” quelqu’en soit le niveau “matériel” ou “spirituel”, c’est cette dernière qui s’extériorisera, toujours toutefois comme appartenance de cette personnalité et comme son prolongement.

Si le sujet est une entité différente qui joue un rôle de médium depuis l’autre dimension, il exprimera bien toujours le message de cette personnalité; mais il s’agira, de toute façon, d’un message en quelque sorte altéré, du fait qu’il a quand même dû passer à travers cette médiation.

On peut en dire autant dans le cas où l’entité, plutôt que comme médium d’un autre, agit comme son canal.

Prenons maintenant en considération le cas d’une entité plus proche de nous qui se sent solidaire d’une entité de niveau supérieur au point de s’agréger à elle et de s’en faire le véhicule. Elle agira certainement comme véhicule de son enseignement et de son charisme. Quoi qu’il en soit, le message trascendant dont elle se sera faite porteuse se retrouvera altéré, en quelque mesure, par l’interprétation personnelle que l’entité “inférieure” en aura faite ainsi que par les éventuels développements qu’elle aura voulu leur apporter, ou qu’elle aura fini par leur apporter même sans s’en rendre compte.

Voyons, enfin, le cas d’une entité, sujet de la communication, qui à ce moment-là se prend pour quelqu’un d’autre: c’est-à-dire l’entité sous le nom de qui elle se présente. Dans un cas de ce genre aussi le sujet, entièrement de bonne foi, exprimera au moins quelque chose du message de l’entité “supérieure”: ce qui peut en correspondre à un certain cliché courant. D’une façon ou d’une autre, ici encore elle l’exprimera altéré par son interprétation personnelle et par d’éventuels ajouts et développements.

Ce que, d’une personnalité médiumnique 

nous recevons nous-mêmes
en terme de communication
J’ai jusqu’ici formulé deux problèmes, que je peux résumer ainsi: le premier est “comment déterminer le vrai sujet de la communication médiumnique?”; le second est “qu’est-ce que ce sujet nous communique?”.

J’ai observé que les réponses possibles apparaissent articulées de façon diverse, selon le niveau auquel la personnalité médiumnique intervient et la manière dont elle le fait. Quand ce niveau ou le mode de la communication varient, son contenu peut varier.

Voici venu le moment d’examiner, ici, une troisième question: “Qu’est-ce que nous recevons, nous, en terme de communication?”

On pourra dire, de la manière la plus générale, que nous recevrons, quoi qu’il en soit, tout contenu de communication, ad modum recipientis: c’est-à-dire en proportion à la réceptivité de chacun.

Pour être plus précis nous le recevrons en fonction de notre capacité intuitive, selon les modes de notre culture et dans les limites de notre savoir et des informations que nous avons. La somme de ce que nous apportons constituera dans sa totalité une sorte de base, sur laquelle la communication trouvera son point d’appui.

À l’insuffisance, en nous, d’information, de culture et de maturité intérieure pourront suppléer les capacités paranormales d’expérience extrasensorielle. Celles-ci pourront se manifester et, disons, surgir en nous même à l’improviste. Ce seront, alors, nos capacités d’expérience paranormale qui véhiculeront certains contenus de la communication, qui sinon resteraient bloqués.

Ce que la personnalité médiumnique
reçoit, à son tour, de nous
J’ai formulé le troisième problème et j’ai essayé de lui apporter une réponse au moins d’ordre général et il ne me reste plus qu’à en formuler un quatrième: “La personnalité communicante, qu’est-ce qu’elle reçoit, elle, de nous, en terme de communication, à son tour?”

Quand j’ai essayé de répondre aux deux premières questions, j’ai distingué tout une gamme de possibilités, qu’il me convient, ici, de limiter à deux seulement.

Première possibilité: notre interlocuteur invisible est l’entité elle-même au niveau conscient.

La seconde: notre interlocuteur n’a pas conscience de ce qui est communiqué, soit parce que le sujet qui le communique est à un niveau différent (ou dans une façon d’être ou partie ou appartenance différente), soit parce qu’il est communiqué par une autre entité (adepte ou disciple, qui ont une fonction de canal ou de médium) à l’insu de celle au nom de qui la communication a lieu.

On pourra dire que dans le premier cas l’âme communicante recevra notre message “en direct”; et que dans le second cas elle le recevra “en différé”. Ce sera, pour nous, comme si nous écrivions une lettre, que l’âme recevra certainement, tôt ou tard, du moment que c’est elle qui en est la destinataire.

Si ce n’est pas dans la sphère imparfaite du fini, cela arrivera certainement à l’avènement final d’un Règne de perfection absolue, où la vérité triomphe et où tout ce qui est caché parvient à la lumière.

En communiquant avec nous
et pendant toute la durée de la communication 

une entité s’enrichit
d’une partie de nous-mêmes 

et vient ainsi à former
une personnalité composite
La personnalité, toujours un peu mystérieuse, qui se présente pour communiquer médiumniquement avec nous vient, pour ainsi dire, s’incarner en nous-mêmes. C’est ainsi qu’elle est perçue tout particulièrement par le médium. De nous, et spécialement de lui, elle en vient à prendre quelque chose.

Et dans le cas de la téléécriture, quand il y a ensemble deux canaux humains, la personnalité désincarnée X, qui vit d’ordinaire dans ses propres sphère et condition, s’enrichit pendant qu’elle vient communiquer avec nous de quelque chose qui appartient aux personnalités de nous sujets humains Y et Z.

Alors disons: avec “quelque chose” de nous sujets humains Y et Z la personnalité du défunt X vient se composer: ou, mieux encore, “quelque chose” de la personnalité X, allégée de tant de souvenirs personnels, qu’elle n’a pas apportés avec elle.

Il se forme de cette façon une personnalité composite, que j’appelerai X+Y+Z, où chacune des trois lettres représente non pas la personnalité intégrale qui correspond à chacun, mais seulement l’apport limité de chacune des trois personnalités.

C’est ce que l’entité Agostino me confirme quand, en se référant à la démarche de venir communiquer avec nous les humains, il me dit: “J’apporte une partie de toi” (C. 127).

C’est ce que me confirme une autre entité, que j’appelle Honoré de Villefort, c’est-à-dire en lui attribuant un nom que j’ai changé en partie par rapport à celui qu’il m’a donné (on ne sait jamais… il vaut mieux être prudents). Il s’est présenté comme un général français décédé, et c’est l’une des rares entités (deux en tout) qui s’adressait à moi en me vouvoyant.

Villefort m’a expliqué que quand il communique avec moi à travers moi-même (je devrais ici ajouter Bettina, que j’omets seulement pour ne pas compliquer le discours), il se met à former avec moi (et, bien entendu, avec Bettina) une sorte de personnalité composite. C’est ainsi, qu’à travers moi (ou, mieux, à travers nous) il s’exprime bien dans notre langue, comme si c’était la sienne. Mieux encore, il fait preuve d’être aussi à même de corriger des fautes éventuelles.

Il est intéressant de rapporter le dialogue qui a eu lieu à ce sujet entre nous deux.

“Général, quand vous étiez en vie sur la terre vous saviez déjà l’italien?”

“Un peu”.

“Quand vous relisez les phrases qui sont venues spontanément à l’esprit en italien à travers Bettina et moi, j’ai l’impression que vous vous exprimez comme si vous connaissiez bien ma langue”.

“Bien sûr”.

“Comment l’expliquez-vous?”

“Vous, pourrait-on dire, devenez moi pendant la transcription”.

“Alors je vous prête la connaisance que j’ai de ma langue maternelle”.

“Voilà pourquoi, si un verbe n’est pas correct ou s’il manque une virgule, Vous-Moi corrige”.

“Vous-Moi avec un tiret”
“Oui” (C. 269).

La formation d’une personnalité médiumnique 

composée à la fois de l’entité
et de nous sujets humains
se réalise aussi, de toute évidence, dans certaines 

expériences de communication avec les plantes
Je peux proposer une nouvelle vérification, assez curieuse, de ce phénomène sur un plan différent. Il s’agit bien toujours de la formation d’une personnalité composite (appelons-la “personnalité” au sens large) résultant de l’agrégation de ce qui se manifeste médiumniquement d’une certaine entité et de ce qu’elle peut recevoir en prêt de la part des canaux humains. Cette fois la communication n’a plus lieu avec une personne humaine, désincarnée ou non de son corps physique; mais elle se produit bien avec une plante.

On me demandera: mais est-ce possible de communiquer médiumniquement avec les plantes? À nous il résulte que oui. Nous avons agi de la manière que je résumerai ci-après. Le lecteur pourra juger des résultats rapportés.

En plusieurs occasions nous nous sommes assis, comme d’habitude, deux personnes l’une en face de l’autre, à une petite table sur laquelle était posé le plateau quadrillé habituel; mais le fait nouveau est que nous tenions sur cette table, à portée de la main, une plante dans un pot et que nous avons essayé d’établir avec elle un contact médiumnique en la touchant.

Un instant plus tard le verre a commencé à bouger. Selon toute apparence la plante répondait à sa manière. à la question “Qui es-tu?” elle a réagi en traçant sur le plateau une sorte de schéma la représentant, avec ses principales ramifications.

Elle a fait cela non seulement avec Bettina et moi, mais à nouveau avec d’autres sujets qui agissaient comme canaux médiumniques tandis que nous nous étions éloignés deux pièces plus loin: ce qui, en général, ne permet plus aux esprits de percevoir notre présence.

Quel type de conversation peut-on avoir avec une plante? Je crois qu’on pourra assez difficilement affronter avec elle des problèmes politico-sociaux ni des questions littéraires et scientifiques complexes. Avec une plante il est plus facile d’avoir des discours… de plantes. Plus ou moins du type qui suit.

“Qui es-tu?”

Pour toute réponse le verre a tracé sur le plateau le schéma de la plante, le plus simple possible. C’est une forme d’auto-ostentation pour dire: “Me voilà”.

Pour être plus précis, le verre qui part de la position de l’“arrêt” touche une certaine case, puis il retourne à l’arrêt, va sur une autre case et ainsi de suite. Quand je tracerai ensuite le dessin sur le plateau et que je relierai la case de l’arrêt avec chacune des autres cases touchées, il en résultera un schéma élémentaire de la plante en objet.

Qu’il s’agisse bien du schéma de la plante, c’est-à-dire de la manière articulée selon laquelle la plante se perçoit elle-même, est confirmé par le fait que, chaque fois que je verse quelques gouttes d’eau sur l’extrémité d’une branche, le verre se déplace, et il va s’arrêter un moment sur la case qui lui correspond.

Si ensuite je verse un peu d’eau sur la terre du vase, le verre va et vient trois ou quatre fois en sortant de l’arrêt et en s’arrêtant chaque fois pendant un instant sur un point qui se trouve à l’extérieur du plateau. Ce sont des mouvements en éventail, en quelque sorte, et ils atteignent des points divers et écartés qui symbolisent les extrémités des diverses racines.

Il se produit une réaction particulière aussi lorsque je gratouille la plante: sur la case de l’arrêt le verre répète le même mouvement d’oscillations brèves et rapides, comme s’il exprimait la sensation éprouvée.

Une plante qui avait perdu ses feuilles nous a exprimé graphiquement le phénomène en atteignant avec le verre un point en haut du plateau, pour se déplacer ensuite sur la case en bas, et pour répéter ce mouvement elle a rejoint un point différent mais à la même hauteur et s’est déplacée à nouveau au point en bas juste en dessous. C’était comme si elle disait: “Cette feuille-là est tombée, cette autre aussi...

La plante exprime non seulement des sensations, mais aussi ce que nous pourrions appeler, d’une certaine façon, des sentiments. Des sentiments tels que la satisfaction, le bonheur, la cordialité, la fête semblent s’exprimer par des grands cercles du verre à travers tout le plateau. On dirait que s’exprime une certaine affection à notre égard.

La sensation du plaisir que la plante ressentirait quand sa terre est arrosée d’eau ou seulement changée en partie peut s’exprimer par un mouvement ovale dans le sens horizontal, qui peut arriver à l’extérieur du plateau, en correspondance symbolique avec ses racines.

La plante semble éprouver du plaisir si nous la libérons de feuilles mortes sans effectuer des incisions ni les arracher en des points encore vifs et sensibles. Mais si on lui arrache une feuille vive le verre se met à tourniquer sur la case du “non” avec une violence impressionnante, comme si la plante souffrait de manière spasmodique ou bien, ou aussi, comme si elle était terriblement épouvantée.

Ceci dit, il faut considérer que la plante peut réagir de deux manières diverses selon que les sujets humains possèdent ou non, un feeling particulier pour les plantes. J’ai formulé l’hypothèse qui suit.

Avec les sujets humains dépourvus de toute “main verte”, comme on dit, ou qui sympathisent pour le règne végétal seulement jusqu’à un certain point, sans avoir de propensions particulières, le rapport resterait plus détaché: par conséquent la plante communicante réaliserait avec les sujets humains de la communication une fusion très limitée et relative. Ce fait, cette limitation, empêcherait aux sujets de prêter grand chose de leur humanité à la plante. Par suite la plante se limiterait à donner expression à des réactions plus élémentaires: de plante, et c’est tout, pour ainsi dire.

Avec les personnes qui ont au contraire pour les plantes une sensibilité spéciale, un feeling tout particulier, et par conséquent la fameuse “main verte”, la fusion qui se réaliserait serait par contre incomparablement majeure. Au cours d’une communication où par exemple Pierre et Paul seraient les sujets humains il viendrait à se former ainsi une personnalité médiumnique “Plante+Pierre+Paul” mieux fusionnée et intégrée. Le langage en ressortirait, par conséquent, enrichi.

Ma femme et moi sympathisons certainement pour les plantes, nous en avons pas mal à la maison, mais notre intérêt pour elles est limité. C’est pourquoi dans une expérience médiumnique nous nous intégrons avec la plante de manière très limitée. Par suite la plante s’exprimera purement et simplement comme une plante.

Tout au plus elle apprendra à déplacer le verre sur le “oui” ou sur le “non”, ou à lui faire faire des cercles d’enthousiasme sur le plateau tout comme ce qu’est capable de faire n’importe quelle entité selon les automatismes désormais établis. C’est là tout ce qu’elle fera et peut-être même, le cas échéant, quelque petite chose en plus, en nous empruntant quelque expression symbolique: elle fera, par exemple, osciller le verre si nous parlons affectueusement à la plante comme à un tout petit bébé, et si nous lui chantons une berceuse. C’est clairement un automatisme qui vient de nous, étant à supposer que de berceaux et de berceuses la plante n’a pas la moindre idée.

Cela se passera bien différemment quand la communication se fera à travers des canaux humains qui ont cette propension toute particulière pour le règne végétal, la plante exprimera alors ses propres réactions avec des paroles humaines.

Il en sortira un dialogue de ce genre:

Un sujet verse un peu d’eau sur la terre du vase et la plante (ou, mieux, l’entité composite “Plante + Anna + Gabriella”) dit “Je bois” et puis “Bonne, l’eau”. Enfin à la demande “Tu as assez d’eau?” elle répond “ maintenant béatitude”.

Question:
“Qu’est-ce que nous sommes, nous? Comment nous ressens-tu?”

Réponse:
“Personnes” et tout de suite après “Grandes personnes”.

“Tu nous sens bons ou méchants?” “Bons”. “Tu as une pensée ou un message pour nous?” “Joie vie”. “Comment devons-nous prendre soin de toi pour que tu ailles bien?” “Tranquille”. “C’est-à-dire...?” “Paix” (C. 561).

Comme on le voit, l’expression est humaine; mais humains sont aussi, en quelque sorte, certains contenus, même si leur élaboration a reçu sa première impulsion des réactions plus élémentaires de la plante elle-même.

Il me semble que tout ce qui vient d’être dit maintenant de nos communications avec les plantes aussi suggère et confirme, avec une certaine force, qu’en communiquant et aussi longtemps que la communication perdure, une entité reçoit quelque chose en prêt des sujets humains, avec lesquels elle parvient même à constituer une sorte de personnalité composite.

Quand elle passe

de sa condition propre et normale

à celle de la communication avec nous 

l’entité vit
une alternance des états de conscience
On disait de cette sorte de personnalité composite qu’à l’occasion d’une communication médiumnique elle se retrouve formée un peu par l’entité et un peu par le sujet ou par les sujets humains qui effectuent la médiation.

Cette personnalité composite est de nature éphémère. Elle ne continue à exister qu’autant que perdure le rapport entre l’entité et les canaux humains. Et elle se réactualise chaque fois que la communication se renouvelle.

Voilà donc que l’entité sera comme obligée d’assumer alternativement deux façons d’être différentes. Elle entrera alternativement comme dans deux personnalités diverses, tout en maintenant la continuité de sa conscience. Ce seront, justement, deux états de conscience différents qui viendront se relayer dans le même sujet.

Pensons à ce que peut être l’état de conscience de l’entité quand elle se trouve dans sa condition normale: ou elle est incarnée dans un corps physique durant la vie terrestre (dans le cas de la manifestation médiumnique d’un être vivant) ou bien elle est désincarnée dans l’autre dimension après la mort. Eh bien, ledit état de conscience “normal” deviendrait différent de l’état de conscience où la même entité entre chaque fois qu’elle vient communiquer avec nous autres êtres humains.

Au cours du passage de l’un des deux états de conscience à l’autre il est possible que se perde la mémoire de ce qui a été vécu dans l’état précédent, en partie, voire même en totalité ou presque. C’est un peu ce qui se passe pour nous quand nous rêvons puis nous nous réveillons et en quelques instants le rêve est oublié. On peut l’oublier complètement ou seulement en partie.

C’est ainsi que la communication médiumnique que l’on a una tantum est vécue par l’entité, elle est semblable à un rêve qui, au réveil, s’évanouit immédiatement. (Ici je ne suis pas intéressé par le fait que l’on se rappelle du rêve en totalité ou partiellement ou encore qu’il soit oublié).

La communication qui se répète plusieurs fois est comme un rêve, dont on pourrait même n’avoir gardé aucun souvenir, mais qu’il est ensuite possible de reprendre, et dont on pourrait aussi se rappeler chaque fois les précédents, sous l’empire de suggestions, comme qui dirait, cristallisées et devenues fixes.

Il est bien entendu qu’un rêve concevable en ces termes se reproduit seulement tant que le rapport qui facilite la reprise de la communication médiumnique entre l’âme désincarnée et cette personne (ou ces personnes) de notre monde terrestre dure.

À l’alternance des deux états de conscience
peut correspondre dans l’entité
l’alternance d’une “mémoire de communication”

avec la “mémoire de sphère” ordinaire et habituelle
Dans la longue série des sept-cents communications médiumniques environ que nous du groupe expérimental du Conviviun avons effectuées, on peut trouver des exemples d’une double mémoire qui se manifeste en alternance. Il peut y avoir celle que l’un de nos invisibles interlocuteurs a appelé la “mémoire de sphère” et qui correspond à l’état de conscience dans lequel l’entité se trouve dans sa condition normale. Quand, toutefois, cette même entité communique avec nous, elle entre dans un état de conscience différent, avec une mémoire différente, qui a été appelée “mémoire de communication”.

Ainsi l’entité Ugo nous a dit, une fois: “Dans l’espace [c’est-à-dire dans ma sphère] j’ai une mémoire plus vive [de la vie passée sur la terre]. Plus que de données je dirais de sensations: atmosphères, pour mettre les choses au clair, à la Proust”.

J’ai répondu à Ugo: “C’est là pour moi une référence suggestive: Proust qui mange la ‘madeleine’, le petit gâteau, dont le goût lui rappelle certaines expériences de son enfance”.

“C’est ça”, Ugo répartit à son tour, avec un certain enthousiasme. Et il ajoute: “Quand j’entre en syntonie avec vous la mémoire de communication est différente: elle donne l’impression d’être assoupie et dominée principalement par les canaux”. (“Par les canaux” signifie, clairement, par les sujets humains qui ont, au sens large, le rôle de médiums).

“C’est un peu comme si tu étais hypnotisé par nous tant que la communication dure? Je ne sais pas si je m’explique bien”.

“Ta question est claire, mais je préfère la théorie des deux mémoires”. 

“Tu veux dire que quand tu communiques c’est une mémoire un peu différente qui se met à agir en toi?”

“C’est-à-dire dominée par la mémoire des canaux [humains de la communication]”.

“Si tu dis ‘dominée’, cela fait penser à l’hypnose, où le sujet est, justement, dominé”.

“Oui, mais ce n’est pas de l’hypnose”.

“Avant-hier, en communiquant avec nous comme tu es en train de le faire, un guide a convenu qu’il s’agit d’une sorte d’hypnose”.

“Mais je n’exclus pas ta théorie. J’ai seulement quelques difficultés à l’accepter. je parle, comme tu l’as vu, à la première personne. ”
“Tu veux dire que tu exprimes une opinion personnelle?”

“Oui: la mienne” (C. 155).

Le guide à qui je faisais référence est Tito, qui, comme on vient de le voir supra, accepte sans aucun doute l’expression “hypnotisé” (C. 154), que Gill montre par contre de ne pas beaucoup aimer, quand il précise: “Je dirais plutôt ‘suggestionné’ ” (C.167).

L’âme désincarnée qui retourne à sa propre sphère et condition habituelle peut se rappeler de ce qui a été dit et de ce qui s’est passé au cours de la communication, en totalité ou en partie, ou bien l’oublier.

Supposons qu’on demande à cette âme de dire le nom qu’elle avait quand elle était incarnée sur la terre, qu’elle se souvienne au contraire d’un autre et le communique à nous, entièrement de bonne foi, comme si c’était son vrai nom. Qu’est-ce qu’elle pensera, une fois qu’elle sera revenue à sa sphère propre?

“Cela dépend du degré de sa perte de mémoire”, précise François. L’entité distingue trois cas:

1) “Il se pourrait que je dise: ‘Mince ! qu’est-ce que j’ai dit !’ en me rappelant de mon vrai nom”. 

2) “Ou bien [je pourrais] continuer avec le nom donné [en étant convaincu que c’est le vrai]”.

3) “Ou [je pourrais aussi] l’oublier” (C. 163).

Lesdites descriptions et lesdits témoignages posent un peu les prémisses pour établir un parallèle possible entre cette alternance des états de conscience et le phénomène des personnalités alternantes.

Un parallèle est toutefois possible
avec le phénomène des “personnalités alternantes”

qui aurait pourtant lieu ici sous forme non pathologique
Nous avons considéré une âme désincarnée qui vient de temps en temps communiquer avec nous et s’en retourne ensuite à sa propre condition ordinaire, d’un mouvement alterné. Il s’agit d’un individu qui est toujours le même, et néanmoins aux deux pôles de ce mouvement alterné il y a deux divers états de conscience et comme deux personnalités diverses: une personnalité simple, que nous appellerons “X”, s’alterne avec une personnalité composite, que nous pourrons appeler “X+Y+Z”.

Voilà, alors, qu’on se retouve devant un individu qui est toujours le même: c’est l’entité même dont nous parlons, qui se trouve d’abord dans sa propre condition ordinaire, puis qui vient communiquer, puis qui s’en retourne encore à sa sphère propre, puis à une autre occasion revient vers nous, et ainsi de suite, en va et vient. Maintenant aux deux pôles de ce mouvement alterne il y a deux états de conscience différents et comme deux personnalités différentes: X s’alterne avec X+Y+Z.

Ce fait présente une certaine analogie avec le phénomène des personnalités alternantes. Leur différence tient à la nature pathologique de ce dernier, qui contraste avec le caractère, disons, plus normal de celui-là.

Il a été relevé que tandis que l’entité tend à garder la mémoire de l’état qui lui est permanent ou auquel elle retourne, elle tend par contre à perdre la mémoire de l’état autre, quand elle en est sortie, même temporairement.

Dans le phénomène des personnalités alternantes lui aussi, on a normalement une bonne mémoire de ce que le sujet a vécu dans l’état où il se trouve; et à l’opposé, on a l’oubli (temporaire) de ce qu’il a vécu dans l’autre état (ou dans les autres, s’il y a plus de deux personnalités qui se relayent).

Prenons un exemple d’un ouvrage bien connu et classique de Frederick Myers, La personnalité humaine et sa survie à la mort du corps. Je le tire de l’Appendice du chapitre II.

Monsieur K. atteste: “Jusqu’à ce moment-là j’étais conscient de tout, mais après cela je ne me rappelle plus de rien — tout était oublié — jusqu’à ce que, six mois plus tard, ‘je suis revenu à moi à l’improviste’ dans une lointaine ville du Sud, où je ne connaissais personne. Je me suis retrouvé à conduire un camion pour le transport des fruits. La chose m’a extrêmement étonné. C’était déconcertant, pour moi, de me demander pourquoi je me trouvais là, comment et quand j’y étais venu, d’où je provenais, ce que j’avais fait”. 

D’Émile X il est observé: “Parfois il semblait à ses compagnons non pas qu’il perdait conscience, mais qu’il perdait la mémoire de sa vie passée, ce qui pouvait durer quelques minutes ou quelques jours, tandis qu’il semblait que dans ladite condition de conscience secondaire il avait agi et vécu normalement, aussi bien en marchant qu’en allant à cheval, qu’en fréquentant les maisons de ses amis, qu’en allant faire des achats dans les magasins. Dudit état il se réveillait à l’improviste et il ne se souvenait de rien de ce qui lui était arrivé dans cet état secondaire”.

Félida, une adolescente, présente une variation par rapport à ce qui a été dit: quand elle entre dans l’état secondaire “elle se rappelle parfaitement tout ce qui lui est arrivé dans les occasions précédentes alors qu’elle se trouvait dans ce même état en même temps que de tous les évènements de sa propre vie normale; tandis que durant sa vie normale elle oublie totalement ce qui lui est arrivé dans l’état secondaire”.

De ce phénomène-là aussi on trouve la vérification dans d’autres cas individuels. Il nous intéresse moins de faire remarquer que la mémoire en suspens de l’autre état, qu’il soit primaire ou secondaire, dans lequel le sujet ne se trouve pas à ce moment-là, se montre récupérable avec l’hypnose.

Différemment des personnalités alternantes
qui dans l’existence terrestre représentent
un phénomène pathologique clair et net
l’alternance des états de conscience post mortem

peut constituer un phénomène positif et fonctionnel
En continuant à nous référer au phénomène des personnalités alternantes, nous pouvons concentrer à nouveau l’attention sur la succession en alternance, dans une âme désincarnée, des deux divers états de conscience que l’on a évoqués.

Soulignons, alors, qu’il faut distinguer un état de conscience plus ordinaire d’un autre état de conscience différent, qui se présente occasionnellement: c’est-à-dire à l’occasion de la communication.

Utilisons, maintenant, d’autres nouvelles qui nous viennent, semble-t-il de l’autre dimension. À ce qu’il paraît, dans la vie après la mort il y a toute une succession de stades. Au début l’âme désincarnée se maintient plus proche de notre sphère terrestre, ensuite elle s’en détache de plus en plus. Ledit détachement favorise la purification des âmes, leur dépouillement de tout égoïsme et de tout égocentrisme. L’âme doit se vider entièrement d’elle-même, pour être toute et seulement de Dieu.

Aux premiers stades communiquer peut être un service qui est offert par les âmes à nous terrestres. Depuis quelques siècles notre science et notre culture se sont concentrées de manière toujours plus exclusive sur les réalités de cette terre, tandis que l’autre dimension s’est progressivement confinée sur le fond le plus lointain et aux limites de notre vision du monde, en finissant par se retrouver hors du champ, comme si elle n’existait pas.
C’est finalement et surtout aujourd’hui que l’autre dimension recommence à se manifester de manière puissante, particulièrement à travers la “manifestazione dei giovani di luce”— la manifestation des jeunes [faits] de lumière — dont a pris son origine le Mouvement de l’Espérance.

Et c’est là un moment de grâce, où surtout les âmes jeunes se manifestent, tels de nouveaux anges de Dieu, pour révéler à l’humanité d’aujourd’hui qu’il existe une autre dimension qui, en dernière instance, est l’au-delà de Dieu et de la vie éternelle.

La manifestation de toutes ces âmes peut anticiper en quelque manière, même si limitée, et préfigurer cette réunion ultime de l’autre dimension et de la nôtre qui devrait avoir lieu, second l’eschatologie judéo-chrétienne et islamique, avec la résurrection à la fin des temps.

Dans les communications que nous effectuons au Convivium les âmes nous disent que pour préparer cette rencontre finale, c’est le devoir des vivants de cette terre que de faire progresser les sciences et toute forme de connaissance, les technologies, les arts, la civilisation, tandis que les âmes des trépassés sont engagées sur un chemin de sanctification, d’ascèse religieuse et mystique.
Quand chacune des deux dimensions aura atteint son plus haut sommet de perfection pour son engagement spécifique, au moment de la rencontre il sera fait un échange de dons. Chaque dimension donnera à l’autre les fruits qu’elle aura recueillis, que l’autre aussi pourra ainsi acquérir, assimiler et faire siens.

Tandis que dans notre monde c’est l’humanisme qui est poursuivi, c’est-à-dire le progrès humain, l’épanouissement de toutes les facultés et de toutes les potentialités qui sont le propre de l’homme, dans le monde ultraterrestre ce sont le détachement et l’évacuation de tout égoïsme et de tout égocentrisme qui sont poursuivis comme préambule pour pouvoir se remplir de Dieu et être tous à Lui, pour pouvoir se transformer en véhicules du Divin, pour pouvoir ainsi atteindre au plus haut degré à la sanctification, à la déification.

On nous dit que dans l’autre dimension on devra se détacher convenablement de la terre et de ce qui est de ce monde et même “trop humain” au sens dépréciatif. Maintenant, comme le dit l’entité-guide Giuseppe, “si l’esprit est pris par des souvenirs terrestres continuels, il n’arrive pas à acquérir une profonde spiritualité” (C. 41).

Pour se détacher de la terre il faut passer aussi à travers la perte des souvenirs: ou, mieux, à travers leur suspension, puisque les souvenirs seront enfin retrouvés en plein à la fin, quand ils ne pourront plus constituer un conditionnement négatif ni un danger mais seulement un signe d’achèvement et de perfection de l’esprit à tous les niveaux.

Considérons alors la fonction positive que les communications médiumniques peuvent avoir, d’une part, et, de l’autre, l’inconvénient qui peut en découler en maintenant pour l’âme un bien trop grand attachement à la terre, qui entrave son processus de désincarnation graduelle et d’élévation.

Il se peut qu’un certain dédoublement de la personnalité soit providentiel, à ce point. La personne qui est restée vivre sur la terre a encore besoin que son cher disparu l’assiste et vienne communiquer avec elle, toutefois l’entité doit accomplir sa propre élévation également à travers un oubli graduel de la terre. Seulement une alternance des deux états bien différents de conscience, chacun avec ses souvenirs et ses oublis spécifiques, peut consentir à cette âme d’être pleinement elle-même en communiquant avec la personne chère restée sur la terre, tout en s’oubliant dans l’existence ordinaire de sa sphère celeste.

Un autre problème surgira, par la suite, qui n’est pas très différent dans le fond, même s’il se réfère à un niveau différent.

Alors, le moment vient où, au moins par loi de la nature, la personne restée sur terre, dont on parlait, doit trépasser. Il se peut qu’elle ait, dans les sphères ultraterrestes, des parents, voire des parents proches, avec qui un rapport très faible demeure, quand il n’y a pas une vraie absence de rapports. Dans ces cas il est plus probable que le nouveau trépassé ne retrouve pas ces âmes.

Il sentira, par contre l’extrême nécessité de retrouver les âmes vraiment chères, et spécialement celles avec lesquelles il entretient un lien d’amour très particulier et unique. Le nouveau désincarné aspirera ardemment non seulement à rencontrer cette âme, mais aussi à passer avec elle au moins quelque temps ou, si l’on préfère, au moins une phase, un stade de l’existence ultraterrestre.

Comment l’âme chère pourra-t-elle satisfaire une instance et une attente aussi fortes du nouveau désincarné, sans manquer au détachement et à l’oubli qu’elle doit poursuivre et maintenir, en vue de sa propre sanctification? C’est ici encore un problème, que seul une nouvelle alternance des états de conscience peut résoudre.

L’âme dont nous parlons, qui a outrepassé la première les portes de la mort, viendra à la rencontre du nouveau désincarné très aimé pour rester avec lui, soit de temps en temps, soit même pour une période de durée appropriée. Pour pouvoir le faire elle devra récupérer, dans une certaine mesure, même limitée, certaines mémoires de ce monde, nécessaires pour rétablir en quelque façon l’ancien rapport.

Après quoi, toutefois, quand elle retournera à sa propre sphère, cette âme trépassée en premier ne devra pas demeurer conditionnée par ces souvenirs de manière telle que son propre chemin de sanctification en serait ralenti. Elle devra être en mesure de récupérer pleinement la condition précédente, de manière totalement immédiate et spontanée, sans y être en rien forcée, sans retours en arrière, ni conflits intérieurs.

Ici encore, disons, une bonne disposition à alterner ses propres états de conscience pourrait être de grand secours. Il s’agirait, à ce point, c’est clair, non plus d’une pathologie, comme dans le phénomène des personnalités alternantes dont traitent les psychiatres, mais d’une qualité positive et fonctionnelle.

Comment il est possible de rester en communion

avec une âme désincarnée
pendant les moments et les périodes
où elle doit, aux fins de sa propre élévation,
nous oublier temporairement

Au cours de l’alternance des deux états de conscience dont on a parlé, il y aura, forcément, des périodes qui pourraient être très longues où l’âme désincarnée avec qui nous avons un rapport d’amour très spécial n’aura en rien conscience de nous et de notre amour pour elle, aussi longtemps que la mémoire correspondante restera en suspens. Comment concevoir une communion d’amour avec quelqu’un qui ne se rappelle pas de nous et ne pense pas à nous? Même s’il est vrai que, d’un moment à l’autre, ladite âme pourrait récupérer pleinement conscience de nous et du rapport qui nous lie par delà la mort?

Je pense que, tout bien considéré, un tel rapport est parfaitement concevable. Il y a, dans cette âme, toute une potentialité d’amour pour nous. C’est une potentialité qui est prête à se traduire en acte dès que le moment sera venu. Dans le présent le souvenir de nous est comme assoupi dans cette âme, prêt toutefois à se réveiller.

Deux exemples nous aideront à comprendre la chose par analogie. Chez nous, la nuit, il se peut qu’à un certain moment je n’aie plus sommeil et que je préfère me mettre à lire ou encore à étudier et à écrire. À côté de moi, ou dans d’autres chambres, d’autres personnes qui me sont très chères dorment d’un sommeil profond. Qu’en est-il de notre communion?

Je dirais avec certitude que notre communion continue, bien que le sommeil profond dans lequel lesdites personnes sont plongées les empêche de parler avec moi ou même simplement de penser à moi. J’attends avec plaisir le moment de leur réveil, qui nous permettra de reprendre pleinement ce rapport, qui par ailleurs existe déjà entre nous et que rien n’a jamais interrompu.

Et entretemps j’en profite pour travailler, vu que je n’arrive absolument pas à me rendormir. Ce sera encore plus beau pour moi de pouvoir saluer à nouveau ces personnes avec la satisfaction d’avoir fait quelque chose de bien, d’avoir progressé dans ma recherche, dans mon chemin spirituel ou dans ma créativité.

Un autre exemple est celui de la lettre que je pourrais écrire à une personne que j’aime énormément, à un moment où non seulement elle ne pense pas à moi, mais où, évidemment, elle ne sait même pas ce que je suis en train de lui écrire. Si ensuite la lettre est envoyée et arrive, il y aura un moment où la personne qui en est le destinataire l’ouvrira et la lira, et prendra conscience de mon message dans tous ses contenus.

C’est pourquoi pendant que j’écris je pourrais déjà à l’avance goûter et vivre l’état d’âme avec lequel la personne aimée recevra cette lettre puis l’ouvrira et en lira progressivement la succession des phrases. Je pourrais déjà, en quelque sorte, vivre ses réactions.

Je me demanderai, alors: est-ce que le fait que, pendant que j’écris la lettre, la personne qui en est le destinataire n’en sait rien et ne pense même pas à moi fait manquer la communion qui nous unit? Je dirais, ici aussi: mais pas du tout!

Il y a, dans les deux cas, une réalité potentielle qui attend seulement de se traduire en acte. Il y a déjà, en tous cas, la substance de ce qui nous intéresse.

La communion existe déjà en fait comme réalité en partie accomplie, et en partie encore en puissance; mais il y a ensuite, sur le fond, un futur où la réalisation sera totale et achevée. Nous serons, à la fin, liés par une communion absolue, dans une conscience parfaite qui ne fera jamais plus défaut.

C’est le point d’arrivée ultime que nous pouvons identifier dans l’avènement total du règne de Dieu, que l’eschatologie judéo-chrétienne et islamique nous promet dans sa vision prophétique des choses ultimes.

À tout moment, d’ailleurs
nous pouvons nous trouver en parfaite communion

avec toute réalité, avec tout le monde et avec chacun 
dans cette dimension du présent éternel
qui nous est toujours contemporaine
Il nous est, maintenant, permis de faire un autre pas en avant. En admettant qu’il existe un point d’arrivée ultime de l’évolution et de l’histoire où le temps conflue avec l’éternité, on peut bien concevoir une dimension absolue, un unique acte universel de conscience absolu et éternel dans lequel tout ce qui s’est passé et tout ce qui arrive pendant que le temps s’écoule reçoit sa raison d’être et se retrouve actualisé, ou réactualisé, et en tout cas rappelé.

La parapsychologie démontre que, dans certaines conditions, il est possible de connaître à l’avance les évènements futurs jusque dans leurs détails. Cela rend infinitésimale la probabilité que lesdits évènements puissent être devinés par hasard: ce qui dépose, donc, en faveur de la réalité d’une dimension où le futur existe déjà en quelque manière.

Voilà, alors, que cette même parapsychologie nous ouvre la vision d’une réalité où tout ce que nous appelons présent, passé, futur est co-présent en bloc et au même instant: un instant éternel parce qu’immuable.

Nous nous trouvons ici dans l’antichambre de Dieu: nous pouvons déjà nous acheminer à la contemplation de l’Esprit divin dans son absolu. Et si dans l’Esprit divin tout est co-présent et en cours dès maintenant, depuis toujours, il en découle que, simplement en pensant à cette dimension, nous pouvons déjà y trouver le futur ultime de toute chose, nous pouvons déjà y trouver le futur de la relation d’amour que nous avons avec les personnes qui nous sont chères et, potentiellement, avec chacun.

Dans la dimension du temps notre amour est bien toujours imparfait et quelque chose lui fait défaut; dans la dimension de l’éternité il est parfait et n’a plus de limites.

Dans la dimension du temps nous nous ignorons, si ce n’est en totalité, au moins en grande partie et à de nombreux moments de notre vie; dans la dimension de l’éternité chacun de nous a, de tous les autres, une connaissance complète et impérissable.

Dans la dimension du temps nous sommes divisés par des incompréhensions et bien trop souvent par des rivalités, des rancunes, des haines, des aversions, des antipathies; dans la dimension de l’éternité nous sommes parfaitement réconciliés et nous vivons en parfaite et totale sympathie et pleine solidarité, chacun de la vie de tous, comme un seul être aux ramifications sans nombre.

L’essentiel est que la dimension de l’éternité, en nous étant co-éternelle, existe déjà pour nous dès maintenant et à tout moment.

Revenons à la distinction que nous avons articulée beaucoup plus haut, quand nous nous sommes posé le problème de définir de notre interlocuteur médiumnique qui ou quoi il pouvait être selon les différents modes, aspects et niveaux où il pouvait se manifester. 
Il est bon ici de regrouper ici les divers cas en un schéma qui prévoit deux possibilités, d’ordre plus général.

Première possibilité: notre interlocuteur invisible est l’entité même au niveau de la conscience.

Seconde possibilité: notre interlocuteur médiumnique n’est pas, en activité, conscient de ce qui est communiqué; ce qui peut se produire soit s’il s’exprime à un niveau différent (ou dans sa façon d’être ou de faire ou d’appartenance), soit quand le message est au contraire communiqué par une autre entité (adepte ou disciple, en fonction de canal ou de médium) à l’insu de celle au nom de qui la communication a lieu.

Qu’est-ce qui pourra se passer, dans le premier cas et dans le second? Nous dirons que dans le premier cas l’âme communicante, ou au nom de qui la communication a lieu, recevra notre message “en direct”; et que dans le second cas elle la recevra “en différé”. Elle est semblable au destinataire de la lettre, dont on parlait plus haut: très certainement elle la recevra et la lira, tôt ou tard. Mais dans la dimension absolue de l’éternité le “tard” est déjà présent.

C’est une dimension à laquelle nos recherches nous font aboutir. Et c’est tout un horizon qui se déploie devant nous: une vision grandiose qui nous réconforte et nous exalte, du moment qu’elle confère à notre existence entière d’hommes un sens d’éternité, d’absolu.

À des conclusions comme celles-ci on peut parvenir

à travers une étude scientifique et philosophique
basée surtout sur une intuition
qui entre dans le vif des phénomènes
pour en saisir le sens intime
Comment parvient-on à une vision comme celle qui a lieu ici et que nous avons exprimée? On y parvient à travers une enquête à effectuer à des niveaux divers. C’est une recherche scientifique, qui étudie les faits et les classe et les relie et en relève les rapports. 

Il y a, ensuite, une recherche philosophique, qui vise à interpréter, de ces faits, ce qu’ils signifient.

Mais il n’est possible d’accéder aux significations ultimes de la réalité qu’à travers une illumination mystico-religieuse, qui est de niveau encore plus élevé. 

À tous ces niveaux un mûrissement intérieur est demandé. Celui qui effectue la recherche doit non seulement objectiver les phénomènes pour les étudier de l’extérieur; il doit surtout entrer en eux pour les revivre, de l’intérieur, au plus profond de son être.

Un mûrissement semblable s’acquiert en affinant sa sensibilité et en approfondissant l’expérience: c’est un mûrissement où la rationnalité est appelée à apporter une contribution irremplaçable.

Il existe une rationalité abstraite qui mortifie la recherche et qui nous rend moins réceptifs au phénomène lui-même: il finit ainsi par se soustraire à nous et par nous laisser les mains vides.

Mais il y a également une rationalité plus concrète et plasmable, apte à saisir les expressions subtiles du paranormal et à les relier selon un système de concepts qui donnent à la totalité de la phénoménologie un sens unitaire et cohérent, sans rien mortifier.

En tout premier il faut affiner l’intuition pour l’approfondir. L’analyse est le point de passage obligatoire pour convalider l’intuition. Mais c’est l’intuition qui demeure la plus importante: celle qui fonde tout le reste et le rend possible. Si elle ne trouve pas son point de référence dans une intuition sûre, l’analyse reste en dehors et tourne à vide.

C’est seulement à la lumière d’une intuition appropriée qu’il convient que l’analyse prenne forme et développe toutes ses implications.

Pour rester sur la voie tracée pour sa tâche, l’analyse devra adhérer aux phénomènes dans toute la variété de leurs nuances. Elle ne devra pas être lourdement géométrique ni tout d’une pièce, mais fine et flexible, savamment articulée, en mesure de s’insinuer dans tous les méandres de certaines réalités.

La rigueur n’est pas nécessairement de la rigidité. C’est pourquoi chaque recherche est rigoureuse quand elle procède avec la méthode que la matière même exige, et qui peut varier d’une fois à l’autre.

Or les phénomènes de la parapsychologie, surtout ceux qui suggèrent l’autre dimension, sont parmi les plus embrouillés, et ils se présentent à nous comme un écheveau qu’il est bien difficile de débrouiller. Il est impossible d’en retrouver le fil sans faire preuve du discernement nécessaire, approprié et expression de maturité.

C’est un domaine où on avance souvent dans le brouillard, où seulement une intuition très fine peut nous guider. Pour qu’une telle intuition demeure vigilante en permanence, en agissant au mieux de ses possibilités, il faut que l’analyse, loin de l’étouffer, lui vienne en aide, la suive pas par pas avec humilité et discrétion, la serve avec constance, sans jamais prévaloir.

Pour conclure: c’est la finesse de l’intuition qui nous permettra de saisir sur le vif certaines réalités, aussi subtiles qu’elles soient, de percevoir certains rapports, si complexes, embrouillés, nuancés et ambigus soient-ils.

L’affinement de l’intuition va de pair avec l’affinement de la sensibilité ainsi que de celui des facultés analytiques et critiques. C’est, je le répète, un mûrissement intérieur global.

Ce mûrissement nous permettra aussi de discerner ce qui, dans les expériences médiumniques, est l’apport du sujet. Il nous permettra de bien apercevoir les limites où la manifestation objective de l’entité se termine, et où commence l’apport inconscient de nous les sujets humains à la création du message.

Le message médiumnique cessera, ainsi, de nous apparaître un absolu objectif inattaquable, valable en bloc et dans toutes ses parties, comme s’il était formulé par un être divin jusque dans le moindre de ses détails, dans toutes ses syllabes et ses virgules. Il ne sera plus pris à la lettre, il n’y aura plus ce fondamentalisme, ce totalitarisme parapsychologique que j’ai évoqués au début de cet essai.

Une communication médiumnique 

est toujours conditionnée
et même d’une certaine façon entravée
par ses canaux humains
S’il est vrai que nous aidons les entités à percevoir, à se souvenir, à s’exprimer, cela signifie que, dans toute chose que l’entité communicante perçoit, dont elle se souvienne ou qu’elle dise, il y a toujours quelque chose de nous. Cela veut dire que, toujours, dans une certaine mesure, l’entité perçoit, s’exprime, ou se souvient à notre manière. Ce qui veut donc dire que, toujours, de quelque façon, nous conditionnons la communication.

En premier lieu, nous interprétons la communication avec nos paramètres. Il y a des années je me trouvais à Londres avec Bettina et un dimanche nous sommes allés à un service religieux dans une église spiritualiste. Dans ces églises le culte suit le même rituel que celui des églises presbytériennes en général: prières, chants, lectures et prêche. Mais il a une vitesse en plus: à la fin, un médium-sensitif décrit les défunts qui apparaissent sous forme humaine, que lui peut voir, à côté de quelques uns des participants, et il en interprète les messages.

Eh bien, cette fois-là mon père se manifesta, pour me donner un message dont j’avais particulièrement besoin à ce moment-là. Le soir même, dans notre logement, quand j’ai communiqué avec l’entité Renato je lui ai demandé: “Qu’est-ce que tu en dis, c’était vraiment papa?”

“Il se peut aussi que c’était ton père”, m’a-t-il répondu, “mais la difficulté est dans la différence des pensées exprimées par ton père en italien mental et le médium anglais qui l’interprétait à sa manière” (C. 19).

Non seulement les sujets humains interprètent le message, mais, sans le vouloir, ils l’influencent malgré eux. “Ce sont toutes des entités”, nous dit Tommaso, “mais parfois elles ne sont pas comme dans la vie à cause du canal qui les influence inconsciemment” (C.146).

Une influence similaire est exercée non seulement par les canaux, mais également par les personnes tout simplement présentes dans la pièce où l’expérience a lieu, malgré leur silence et même quand elles se trouvent à une certaine distance de la table où a lieu matériellement l’expérience, mettons, de téléécriture.

Je dis à Tito: “L’un de mes amis soutient que je peux influencer la réponse de l’entité même si je ne touche pas le verre.”
Réponse: “C’est vrai, parce que tu y penses”. 

“Tu dis que je conditionne les réponses?”

“Leur formulation”.
“Comment ça se fait?”

“Parce que tu influences”.

“Même si je me tais?”

“Oui” (C. 122).

Un canal humain (mais, on l’a vu, un sujet humain présent aussi) exerce une influence avec sa propre mentalité et sa culture, avec ses propres connaissances.

La richesse et la précision du contenu d’une communication dépendent “de la connaissance des canaux”, précise Artemio, et aussi de leur “culture”.

Je lui demande ce qui se passerait si le communicant humain, ou la totalité du groupe des personnes présentes, n’avait aucune connaissance du monde spirituel.

Il répartit: “Il n’aurait pas les réponses”.

“Pourquoi?”

“Parce qu’il ne sait rien de notre monde et qu’il ne pose pas les bonnes questions” (C. 123). En effet le fait de ne pas savoir constitue, en nous, un formidable obstacle à la transmission d’informations de la part des entités. Cela nous est souvent défini comme une authentique “barrière”.

Je trouve une confirmation significative de ce concept dans un passage des entretiens médiumniques entre l’entité Arnaud Gourvennec (dont nous avons déjà parlé plus haut) et ses parents. Arnaud dit, à un certain point, à son père: “Contrairement à ce que tu crois, je ne te révèle aucun terme que tu ne saches; et si tu ne connais pas un mot, je ne puis pas te l’apprendre, car il faut une résonance en toi. Des mots sont enfuis dans ta mémoire et remontent tout d’un coup. Les choses se passent ainsi: une série de mots transmis portent une pensée; ces mots sont des cailloux jetés dans ta mémoire et ils font émerger tes propres mots comme des bulles à la surface de l’eau” (Arnaud Gourvennec, Vers le soleil de Dieu, communication du 4 juin 1990).

De même l’ignorance de la langue ou du dialecte parlé par l’entité pendant sa vie terrestre bloque, dans la plupart des cas, toute possibilité de transmission du message dans cet idiome.
Il est vrai que, dans certains cas, il y a xénoglossie: quand un médium qui ignore totalement une certaine langue, et qui agit dans un milieu où personne ne la connaît, s’exprime justement dans cet idiome sous une forme qui peut s’avérer correcte et même stylistiquement de grande qualité; mais il s’agit là de phénomènes très rares, qui supposent un niveau de médiumnité vraiment très élevé. Vraiment très peu d’expérimentateurs obtiennent des prestations de ce genre et, de toute évidence, notre groupe n’en a pas fait autant.

Toute nouvelle entité qui vient communiquer 

suit la voie tracée
d’automatismes préconstitués:

qui sont des mouvements et des mots et des phrases 

et d’autres modes d’expression

mais aussi des contenus de pensée
déjà acquis au cours de notre recherche
Parmi les facteurs qui conditionnent en diverses manières la communication médiumnique il y a, enfin, le fait qu’elle demeure liée à un ensemble d’automatismes préconstitués.

Je m’explique. Qu’elle en ait conscience ou pas, l’entité s’exprime, à travers les doigts appuyés ou la main qui écrit, d’un ou de plusieurs sujets, en traçant des caractères sur une feuille avec un stylo, ou en déplaçant un verre sur une planchette quadrillée aux cases marquées de lettres et de chiffres, et ainsi de suite.

Continuons en arrêtant notre attention sur nos expériences de téléécriture. L’entité donne des signes de sa présence en tournant sur la case “arrêt”, où elle se trouve. Puis elle “étudie les lettres” en se déplaçant, en haut et en bas, sur les diverses rangées des cases: à ce qu’il paraît cette opération sert à renforcer le contact entre l’entité et nous. Elle se met ensuite à formuler des phrases les unes après les autres, en s’arrêtant sur la case “arrêt” à la fin de chaque mot. Ce sont tous des automatismes, c’est-à-dire des mouvements automatiques dont l’entité peut même ne pas avoir conscience. Chacune des nouvelles entités répète ces mouvements, adopte ces automatismes.

Une nouvelle entité peut adopter la manière de s’exprimer d’une autre entité qui est déjà venue à nous précédemment. Elle adopte, dans certains cas, une manière de s’exprimer consolidée: des mots et des phrases déjà utilisés, même de nombreuses fois. Un mystérieux principe d’économie préside le choix de certains mots, qui a toujours lieu automatiquement, en suivant des voies qui semblent déjà ouvertes et aplanies et éprouvées.

En ce sens une entité s’engage facilement sur la voie tracée des automatismes préconstitués. Et cela, il faut le noter, non seulement en ce qui concerne certaines expressions, mais aussi en ce qui concerne certains contenus.

Il y a des contenus que notre groupe expérimental, et en particulier Bettina et moi, avons déjà acquis. Ce sont des intuitions qui, dans leur ensemble forment notre vision de la réalité, surtout des aspects de la réalité qui concernent plus strictement le paranormal et l’autre dimension, la survie et la vie éternelle.

C’est une vision qui mûrit en nous et se développe et s’approfondit continuellement, parallèlement à l’approfondissement de tout le discours que nous faisons avancer avec nos amis invisibles.

Dans un tel discours aucune entité ne peut figurer comme interlocuteur unique: parce qu’il avance avec la collaboration de tous, chacun y apportant sa propre contribution à la fois limitée et précieuse.

Il est à remarquer comment toute nouvelle entité qui se présente se montre capable, ou non, de s’immerger dans une aura de pensée qui a déjà pris consistance. Il semble que les résultats obtenus jusqu’à ce moment-là au cours de notre long dialogue avec l’autre dimension soient là comme s’ils étaient consignés.
Autrement dit, chaque entité qui se présente pour la première fois se montre capable (à dire vrai, pas toujours de manière égale) de s’introduire dans les résultats déjà acquis précédemment au cours de la recherche que nous faisons avancer à travers le dialogue avec l’autre dimension, à travers l’ensemble de toutes les interviews aux âmes des conditions les plus diverses.

L’ensemble de toutes ces acquisitions avantage, sans aucun doute, la nouvelle entité: au cours de la communication en objet, au moins, elle fait preuve qu’elle sait beaucoup plus qu’elle n’en saurait si elle n’avait pas l’opportunité de puiser des idées et des informations dans notre dépôt commun. Mais en même temps qu’il l’avantage, il la conditionne indubitablement et, voire même, il la limite. Il n’est pas à exclure que certaines de nos acquisitions puissent représenter une sorte de préjugés limitatifs. Ce phénomène aussi peut présenter, à la fois, des aspects positifs et des aspects négatifs.

Pour autant qu’elles puissent conditionner et entraver
la communication des informations
les limites des canaux humains
ne sont toutefois pas à même de l’empêcher
Il peut quand même arriver que certains éléments de la langue qui nous est inconnue parviennent à se véhiculer en quelque mesure et en quelque façon. Comme nous l’avons indiqué supra, ma femme et moi avons eu une série de communications avec des âmes arabo-islamiques. Étant donné notre totale ignorance de la langue arabe, les pensées des entités communicantes en sont venues à s’exprimer, à travers nous, dans notre langue.

Mais, de même que mon père devait, dans l’occasion évoquée auparavant, formuler ses propres pensées dans un “italien mental”, on peut dire la même chose des âmes du paradis d’Allah. Certainement elles ont formulé leurs pensées dans un ‘arabe mental”, dont il reste des traces dans la syntaxe des nombreuses phrases qui en sont sorties.

Nous ne savions rien de la langue arabe, et par conséquent de sa syntaxe non plus, que je me suis mis à étudier par la suite le peu qui m’a permis de relever, dans les réponses des entités, la récurence presque continuelle de constructions arabes, surtout quand les âmes qui parlaient étaient celles qui durant leur vie terrestòl-ujjjjjjjjjjjre furent des personnes très simples, du peuple, comme dans trois cas sur quatre.

En même temps que certaines péculiarités de la syntaxe arabe nous avons appris beaucoup de choses sur le mode de vie traditionnel des arabes, sur leur religion, sur leurs us et coutumes. Et surtout sont apparues l’émotivité et la mentalité qui sont typiques de ces peuples et elles sont venues s’exprimer même dans tant de nuances bien significatives. En bref: ces communications nous ont appris beaucoup de choses que nous ignorions ou encore que nous connaissions seulement de manière superficielle et vague.

L’ignorance de beaucoup de choses constitue, il a été dit, une barrière, qui toutefois n’empêche pas que puissent quand même filtrer beaucoup d’informations, même si elles sont fragmentaires. De cette façon nous obtenons des allusions à des faits qui ont eu lieu ou à des situations complètes, les descriptions de lieux ou encore des indications sur ce qui se trouve à cet endroit-là, et sur les us et coutumes et la manière de penser de certaines personnes.

Bref, parfois se déclenchent de la manière la plus spontanée des phénomènes de télépathie et de clairvoyance. Ces phénomènes se produisent surtout quand les canaux humains de la communication sont des personnes douées de pouvoirs psychiques de nature très particulière. Lesdits sujets sont ceux que nous appelons les “sensitifs” au sens le plus strict et le plus fort que ce terme peut avoir.

Nous les appelons aussi les “médiums”. La médiumnité est un phénomène très mystérieux. S’il est possible d’en exprimer le concept en quelques mots certainement un peu schématiques, il semble que la médiumnité se réalise quand une âme incarnée dans un corps physique peut s’en détacher dans une certaine mesure. Du fait qu’elle sorte du corps, dans la mesure où elle s’en extériorise, l’âme s’en désincarne. En sortant du corps, en s’extériorisant, l’âme se désincarne de lui. Elle ne s’en désincarne, certainement, pas totalement, parce qu’alors ce serait la mort, mais relativement, dans une certaine mesure. Du moment que l’âme se désincarne en quelque façon, elle devient à la fois capable:

1) de percevoir les choses directement, sans passer par la médiation des sens (perception extrasensorielle, c’est-à-dire télépathie et voyance);

2) de prêter de l’énergie à des entités pour rendre possible leur manifestation médiumnique.

De cela on voit que la sensitivité et la médiumnité sont strictement associables, du moment qu’elles peuvent être reconduites à un phénomène commun: la désincarnation partielle de l’âme par rapport au corps (si nous pouvons nous permettre de l’appeler ainsi, avec la permission de nombreux psychologues que le terme “âme" rebute).

Il faut tenir compte que l’existence d’une condition de ce genre chez le canal ou chez les canaux humains d’une communication médiumnique ne lui ou leur permet pas, nécessairement, d’obtenir les phénomènes paranormaux sur commande. Il sera possible d’obtenir certains phénomènes de manière assez habituelle et normale, tandis que tant d’autres s’obtiendront seulement exceptionnellement et comme “par grâce”, s’il nous est permis d’emprunter ladite expression au langage religieux.

Je voudrais rappeler une visite astrale dont nous aurait fait don notre ami Gianni, tandis que ma femme et moi nous étions engagés dans une communication médiumnique (C. 117).

J’avais dit que Gianni, dans cette condition, n’arrivait pas à se rappeler du prénom de sa mère, que nous ignorions, tandis qu’il se souvenait de celui de l’une de ses sœurs, prénom que nous connaissions nous aussi. Jusqu’ici nous avons un exemple du principe général que les entités communicantes puisent dans notre mémoire à nous les canaux humains.

J’avais, toutefois, omis de dire que Gianni nous avait fait savoir d’autres choses que nous ignorions à ce moment-là, mais dont nous avons vérifié par la suite qu’elles étaient exactes. Il se trouvait chez lui à ce moment-là, dans un état de repos et de relax, particulièrement adapté à favoriser son dédoublement et sa visite astrale à nous deux; mais cet après-midi-là il était allé “à une conférence” dans une salle située “près de la place Cavour” où “un professeur” avait parlé “de la vacuité”. Nous n’en savions rien, et c’est seulement par la suite que nous avons pu voir une carte d’invitation (que je garde) sur laquelle sont indiqués, entre autres:

1) la date, le 3 février 1986, qui coïncide avec le jour de la communication;

2) le lieu, Via Pietro Cossa, 40 “près de la place Cavour”;

3) le conférencier, Dr. Martin Kalff;

4) le titre de la conférence, “Riflessioni sulla vacuità e sulla grazia” — Réflexions sur la vacuité et sur la grâce.

Au cours de cette même communication Gianni répondra exactement à propos de ses problèmes économiques desquels nous n’étions, pareillement, pas au courant.

Tout cela me permet de distinguer deux ordres de phénomènes:

1) L’“entité” Gianni se rappelle de certaines choses (comme le prénom de sa sœur) parce qu’il s’appuie sur notre mémoire à nous, ses canaux; et il ne se rappelle pas d’autres choses (comme le prénom de sa mère) quand, à l’opposé, il ne peut pas compter sur nous.
Voici l’exemple d’un fait qui se répète assez normalement, au moins pour nous deux, c’est-à-dire Bettina et moi, qui disposons dans l’ensemble d’une médiumnité tout autre qu’excellente.

2) La même entité nous révèle des choses que nous ne connnaissons pas du tout. Nous le devons à un phénomène paranormal, plutôt difficile à définir, qui se déclenche à un certain moment suite à une combinaison de circonstances et de facteurs qui demeurent plutôt mystérieux pour nous. Ce sont des choses qui arrivent, parfois, exceptionnellement, spontanément et de manière gratuite: c’est bien gentil à eux (semble-t-il).

Pour donner un autre exemple, je voudrais rappeler également une expérience que nous avons faite, une autre fois, avec l’entité Petulia (écrit comme ça: pas Pétula, C. 159), qui pendant sa vie était une dame américaine. Dans notre appartement de Rome la chambre à coucher est contiguë à une chambre d’hôtel. Petulia a été priée, justement, de passer de l’autre côté pour nous en donner une description.

En suivant ses indications nous avons pu en dessiner le plan qui, par la suite, s’est révélé, je dirais, assez correct même s’il n’était pas totalement exact, et présentait quelques imperfections.


En définitif, je suis arrivé à la conclusion que les erreurs du plan étaient à attribuer à mon idée préconçue que la tête du lit à deux places qui se trouve dans cette autre pièce s’appuyait contre le mur commun (et non pas, au contraire, contre la cloison opposée, comme dans la réalité).

On s’aperçoit ainsi que non seulement notre ignorance peut créer une barrière au passage d’une information fournie par l’entité, mais qu’une idée à nous erronée peut déformer cette donnée. Malgré tout, par la voie paranormale des informations correctes arriveront jusqu’à nous: parfois parfaitement exactes, parfois justes au moins en substance si elles ne le sont pas vraiment à la lettre.

Lesdits phénomènes de perception extrasensorielle se donnent à nous quand ils le veulent eux: pour le moins, c’est ce qu’il nous vient d’affirmer. Nous pouvons, en tous cas, améliorer notre capacité d’obtenir ces phénomènes. Dans la mesure où nous affinons notre réceptivité à travers l’exercice et au moyen de techniques spéciales.

Nous avons ainsi réussi à “lire” (pas avec les yeux, bien entendu, mais avec notre esprit) des mots que nous ne voyions pas, écrits dans un livre qui était même fermé.

Des objets, que pareillement nous n’étions pas en mesure de voir, nous ont été caractérisés.

Des objets tirés au sort nous ont encore été indiqués, sans équivoque, avec une telle suite d’essais tous réussis que la probabilité que nous ayons pu les deviner par hasard en était carrément infinitésimale.

Nous avons également reçu des informations concernant des faits, des lieux, des péculiarités linguistiques, des détails de tout genre.

Tout cela ne veut absolument pas dire que nous sommes des magiciens qui possèdent des pouvoirs exraordinaires. Ils est vrai que nous réussissons à obtenir certains des résultats presque à nos ordres. Il s’agit, toutefois, de réalités à portée de la main avec lesquelles nous pouvons instaurer une quelconque forme de contact physique, tout en les maintenant hors de notre angle de vision et de toute possibilité de les voir de nos yeux.

Nous pouvons certainement capter d’autres réalités plus éloignées dans l’espace et dans le temps, mais d’une manière plus occasionnelle, fragmentaire et rhapsodique; et certainement pas quand c’est nous qui le voulons, mais bien quand se déclenche le mécanisme qui demeure un mystère.

Nos questions sont particulièrement importantes
car elles provoquent et déchaînent dans l’autre dimension
tout un mécanisme de réponse
Ces réalités qui se montrent, pour ainsi dire, moins saisissables, moins à portée de la main, nous pouvons les capter au moyen d’un acte d’invocation ou nous en remettre à celle qui apparait, plus dans le fond, comme une dimension plus éloignée de nous.

C’est exactement ce que nous faisons à travers nos questions. Nous nous adressons à l’autre dimension, qui dans cette circonstance semble s’exprimer à nous à travers l’entité communicante de ce moment-là.

En demandant nous nous ouvrons à la réponse, qui nous viendra de l’autre dimension par ce moyen. Nous nous rendons réceptifs à cette réponse. Nous nous en remettons à elle. Ce fait enclenche le mécanisme du don à nous de la part de l’autre dimension.

La portée de l’acte de se donner est définie par nos limites, par notre capacité de recevoir. La capacité de recevoir une réponse, et de la comprendre à travers une prise de conscience, dépend de ce que nous mêmes nous sommes à ce moment-là, au degré d’évolution que nous avons atteint.

Dans l’univers spirituel c’est la grande loi de l’affinité qui est en vigueur, qui fait que les semblables vont avec les semblables, que qui se ressemble s’assemble spontanément. C’est pourquoi une vérité de niveau supérieur vient plus facilement se mettre en communication avec un sujet préparé à la comprendre, ou chez qui il y a au moins, en ce sens, une capacité potentielle.

Si le sujet ignorait encore certaines choses, il se pourrait qu’il y ait en lui une maturité telle qu’elle constitue un bon appât pour une étincelle qui viendrait s’allumer à l’improviste, inopinément, quand il s’y attend le moins, comme un don qui lui tombe d’en haut.

Plutôt que de ne jamais se poser des problèmes d’aucune sorte, c’est surtout la question qui déchaîne un mécanisme de réponse de l’autre dimension. L’homme peut ne rien savoir, mais le simple fait qu’il se pose des problèmes indique déjà un savoir implicite qui, par affinité, appelle une révélation ultérieure.

Les entités peuvent se faire les véhicules
de révélations transcendantales 

dans la mesure où nous terrestres
nous devenons réceptifs auxdites révélations
grâce à une meilleure prise de conscience
et à une soif de savoir plus affinée et élevée
Les entités peuvent nous révéler ce qu’elles savent par elles-mêmes, mais elles peuvent également nous manifester ce qu’elles sont encore loin de connaître pleinement, en tant que part d’une vérité qui transcende à la fois nous et elles.

En plusieurs occasions j’ai posé à une entité des questions concernant des choses qui, selon toute apparence, dépassaient largement les limites de son savoir existant. L’entité s’est concentrée pendant quelques instants, puis elle est passée à formuler une réponse, qui m’a paru satisfaisante.

J’ai la nette impression que dans ces cas, c’est ma question en soi qui a déclenché le mécanisme de la réponse. Dans l’expression de ma question il y avait déjà, de cette réponse possible, une certaine notion quoique vague.

Je me souviens, à ce propos, des paroles par lesquelles Benedetto Croce commence son Bréviaire d’esthétique. La question spécifique qu’il s’y pose est: “L’art, qu’est-ce que c’est?” Le philosophe fait observer qu’à un telle question “on pourrait répondre en plaisantant (mais ce ne serait pas une plaisanterie stupide): que l’art est ce que tous savent qu’il est”. En effet, ajoute-t-il, “si de quelque façon on ne savait pas ce qu’il est, on ne pourrait même pas avancer cette question, parce que toute question implique une certaine information de la chose qu’on demande, désignée dans la question, et par conséquent qualifiée et connue”.

Une question concernant quelque chose qui m’importe vraiment en termes existentiels ne se limite pas à engager mes facultés cognitives, elle concerne tout mon être. Quand je me rappelle les questions, qu’en diverses occasions j’ai adressées à ces interlocuteurs invisibles, je remarque qu’il y avait toujours dans ma demande — parfois plus, parfois moins — une tension, un désir, ardent, qui par affinité avec le bien demandé lui a certainement aplani la voie, ou a contribué à la lui ouvrir.

Tout cela, de même que tout ce qui a été considéré dans le petit chapitre qui précède, explique et motive clairement une réponse que j’ai reçue de l’entité Corrado Quario (le fils de nos très chers amis Gastone et Franca).

Je lui avais demandé comment il se faisait que notre groupe expérimental du Convivium obtenait — à ce qu’il parait, de l’autre dimension — des informations auxquelles les autres au contraire n’ont pas accès. Il s’agissait, spécifiquement, d’informations sur la résurrection universelle finale. Le fait qu’on en parle ou pas “dépend de qui communique et de qui reçoit”, a été la réponse du “jeune de lumière”.

De la résurrection finale Corrado m’a, ensuite, dit: “ Ce sont des sujets que pour l’instant nous n’abordons pas, parce que nous aidons les personnes qui nous sont chères”.

En effet ce sont des problèmes que ces jeunes âmes doivent aborder seulement beaucoup plus tard, voilà pourquoi pour le moment elles en parlent peu, voire pas du tout. Ils sont encore hors de leur champ visuel et ils n’intéressent même pas leurs parents. Il faut tenir compte du fait que la chrétienté historique elle-même les a relégués depuis pas mal de temps dans une sorte de zone d’ombre.

Je demande alors à Corrado comment il se fait que de tels sujets surgissent, par contre, dans les communications obtenues par le Convivium. Réponse: “Parce que tu poses les questions” (C. 680).

Très certainement les réponses sont sollicitées et, disons-le même intensifiées “par qui reçoit”: ce que, par un terme global, nous pouvons appeler notre réceptivité. Elles dépendent aussi, nous l’avons vu, “de qui communique”. Mais surtout, semble-t-il, elles sont à rapporter au fait que l’entité communicante tire son inspiration d’un domaine qui la transcende (de même qu’il nous trascende nous autres terrestres aussi).

Je rapporte, maintenant, un passage d’un autre dialogue médiumnique, que j’ai eu avec un autre jeune de lumière qui s’appelle lui aussi Corrado. Il s’agit, cette fois, de Corrado Paradiso (le fils de Laura).

J’ai eu de l’entité Corrado Paradiso, au cours de deux communications (522 et 523), des réponses très significatives à propos de la résurrection finale ainsi que d’autres sujets qui me tiennent tout autant à cœur. Pour finir je lui ai demandé: “De quelle part te viennent toutes ces belles intuitions?” Sa réponse a été: “De l’infinie Intelligence que nous partageons”.

“Vos réponses, donc, vous sont inspirées”, ajoutai-je. Pour recevoir cette sympathique répartie finale: “Eh oui, nous sommes trés éveillés”.

Ce qui détermine une certaine qualité des réponses semble donc venir du concours de trois éléments: il y a une Source d’inspiration transcendante; il y a chez l’entité communicante, une bonne aptitude à véhiculer l’inspiration; il y a, enfin, la réceptivité de nous autres êtres humains, en fonction de notre maturité et de notre sensibilité et également en fonction de notre besoin et de notre désir d’obtenir des réponses de ce genre-là, de ce niveau-là.

L’une de nos amies, qui ne sera pas nommée par discrétion, avai perdu son fils à cause d’un accident mortel, mais elle l’a retrouvé ensuite dans une expérience médiumnique, qui a été pour elle surtout une forte expérience spirituelle.

Dans un moment de solitude et de désespoir, elle a eu à l’improviste l’impulsion de prendre une feuille et un stylo et de se mettre à écrire: elle a pu, ainsi, recevoir un premier message de son fils, à ce qu’il paraît, et elle en a reçu d’autres dans les jours qui ont suivi pendant plusieurs mois.

Ces messages ont un contenu religieux d’une grande intensité, et leur ton en est élevé. Notre amie, une personne cultivée et de formation scientifique, était plutôt loin de toute forme d’engagement religieux, mais ces messages ont sollicité en elle une vraie conversion.

Ses expériences, strictement personnelles, d’écriture automatique s’étaient espacées, après la période intense que l’on vient de dire, et elles avaient lieu seulement dans des occasions un peu particulières. Mais, s’il est vrai que ces expériences totalement inopinées avaient eu pour but de solliciter la conversion religieuse de notre amie, maintenant que cette conversion était bien avancée et solide le but avait été atteint, peut-on dire, et une communication fin en soi aurait moins eu de sens.

Trois ans après cet épisode si important de sa vie nous nous sommes liés d’amitié avec cette personne et nous avons ensuite eu avec elle une de nos expériences habituelles de téléécriture (C. 500).

Son fils s’est présenté à nous aussi. Cette fois il ne parlait plus avec le ton élevé des messages qu’il avait adressés, avec l’écriture automatique, à sa mère. Il avait totalement repris sa manière habituelle de s’exprimer pendant sa vie terrestre: il parlait à nouveau comme un jeune homme semblable à beaucoup de ceux que nous connaissons et avec la verve qu’il avait autrefois et le même humorisme.

Nous avons remarqué que, quand on le lui demandait, il parlait de son existence post mortem et puis qu’il répondait à propos de questions de famille en exprimant son intéressement le plus affectueux; mais il avait abandonné le langage et le ton religieux des messages précédents à sa mère.

Alors elle lui dit: “Dans ces messages tu parlais de Dieu et de choses spirituelles. Tu peux nous dire quelque chose de plus à ce propos ce soir aussi?”

“Lisez”, fut sa réponse, qui ne manquait pas d’une pointe de subtilité.

Un moment auparavant je lui avais moi-même posé la question: “Le ton des messages que j’ai lus était plus, comment dirais-je, spirituel et mystique, tandis que pendant notre communication tu t’exprimes comme un garçon normal. À quoi cette différence se doit-elle?”

“Ici nous sommes en privé”, fut la réponse du jeune homme. Formulée, elle aussi, avec une pointe de plaisanterie. Mais ici non plus il ne s’agissait pas d’une plaisanterie stupide, aurait dit le philosophe cité plus haut.

Comment cela se fait-il? J’expliquerais la chose en ces termes: le contexte des messages précédents était différent, moins “privé”, justement. Sa mère ne se limitait pas à parler familièrement avec son fils (bien qu’en présence de trois personnes étrangères). La mère, là, était en face de Dieu, elle était en face de la dimension du Sacré et de la Transcendance, dont le fils était médiateur.

Le fils agissait en canal de la Transcendance: il en était, un peu, comme le médium, toutefois conscient, et toutefois porteur et canal et véhicule de choses plus grandes que lui. Le contact avec la Transcendance, par l’intercession de son fils, avait été obtenu par notre amie de manière improvisée et inopinée et comme par grâce.

Ce contact avait été rendu possible non seulement par le don gratuit d’elle-même de la Transcendance, mais aussi par le besoin pressant et le désir ardent de la maman: besoin et désir de retrouver son fils, mais aussi de donner à la vie le sens qu’elle n’arrivait plus à trouver dans sa propre philosophie positiviste.

Autrement dit: la mère avait mûri, en son for intérieur, la réceptivité nécessaire. Et alors voilà, à ce vide il venait se donner pleinement, pour le combler. Ainsi, à la mère, le fils avait parlé comme “ange” de la Transcendance, comme son “messagger”.

Cet état de nécessité était déjà passé depuis pas mal de temps au moment de la communication avec nous. En cette circonstance plus récente le fils était venu vers nous comme s’il avait été en quartier libre, sans aucune mission angélique ou prophétique particulière. Il était venu en privé, comme le garçon qu’il avait toujours été pour sa maman, même si un peu revu et corrigé par les expériences par lesquelles il était passé après sa disparition.

De ce contexte divers, simplement familial, il n’aurait pas pu rentrer facilement dans le contexte de la forte expérience religieuse, que notre amie nous avait témoignée. L’inspiration ne s’obtient pas à notre commandement. Nous étions, désormais, syntonisés d’une certaine façon, et changer de station aurait été une entreprise difficile, voire impossible.

Nous avons analysé le phénomène de la médiumnité à travers la gamme de tous les niveaux où il peut s’exercer et de toutes ses possibles modalités et variations. Nous sommes ainsi parvenus, enfin, à considérer la médiumnité comme le véhicule d’une inspiration supérieure, transcendante, divine. Et nous voyons qu’elle atteint ici, vraiment, son point le plus élevé.

On peut dire qu’ici l’entité se fait elle-même le canal et le médium de cet Esprit absolu, de cette Énergie créatrice suprême qui confère être et sens à toute chose.
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